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Messieurs , 

Appelé à riionueur de présider la séance publique de la 
Classe des lettres, je me sens porté à tous présenter quel- 

(pies considéraiious sur riiisloire de 1 aucienae aniverbilé 
de Louvain. 

En présence d*un sujet aussi vaste, je devrai , pour ne 

pas fatiguer Tattention même la plus bienveillanle, me 
borner à caractériser l'esprit de celle école et à exposer 
sommairement les services qu'elle a rendus aux lettres et 
aux sciences. 

De lY' Unie lies laiis qui se rallaciienl aux considérations 

que nous allons soumettre à votre apprécialiou découle 

i 
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une conclusion nouvelle, mais iiicotiiestable, à savoir 
que rUniversité, au point de vue des idées nationales, a 
rendu des serricee non moins signalés. 

A ce double litre, elle a <les droits u la rccon naissance ; 
et certes, une école qui a nourri dans son sein presque 
tous les hommes qae la Belgique de 1830 compte parmi 
les anciennes îUustralions du pays mérite une place glo- 
rieuse dans les souvenirs de la postérité. 

LouTaio est une des gloires de Taneienne iielgique. Ne 
renions jamais les gloires du passé; de quelque c^téqu*elles 
nous arrivent, nous devons les accepter avec o^lple^se- 
menl; car, comme ii m'a été permis de le dire dans une 
antre circonstance, un peuple qui a foi dans son avenir 
aime et honore tout ce qo^ii y a de grand et de noble dans 
son passé. 

Si, dans la rapide esquisse que je me propose de tracer 
de l'histoire de Tuniversité de Louvain , je tiens li rectifier 

des inexacùiudes naguère énoncées ilans celle même en- 
ceinte à Toccasion de la séance publique d'une autre classe 
de TAcadémie (1), j*espère. Messieurs, que vous oe trouve- 
rez point dans mes paroles le cri d*un sentiment froissé, et 
encore moins un injuste regret de ce qui n'est plus. J'espère 
aussi que j'éviterai le reproche de m'étre laissé conduire par 
une aveugle et partiale affection en faveur de mon sujet. 

L*bistoire trop peu connue de Puniversité de Louvain 
doit être l'objel uon-seuiement d'une respectueuse recon- 
naissance, mais aussi d*un impartial examen. 
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Je suis loin lie me dissioiuler que rUniversilé n*ait eu 
ses phases d^éclatei d'oUscurcîssement, de prospérité elde 
revers. 11 en Tai d*ene comme de loole autre institulion 
iiumaiiie. L'or^anisalion physique la plus heureuse ei la 
plus forte a parfois ses momcDls de défailiaoce «et de crise* 
Comment serail^il possible qu*iin corps scientifique, qui 
vécui près de quatre siècles, ne ressciitil aucune alteitite 
à certaines époques de sa longue existence ? 

JMalgré ces crises, Louvaiu ne perdit jamais le caractère 
' qui devait lui demeurer propre , celui d*une école qui a 
bien mérité de la science» de TEglisc et de l'Etat. 
. Entrons en matière» en jetant d*abord rapidement un 
coup d*€eil sur ce qui a fait naître et i^ndir Jes uoiyer- 
silés eu général. 

Au moyen âge, dans un temps à peu près stérile pour 
les études, une des causes qui contribuèrent le plus au dé- 
veloppement de rintelligeoce humaine fbt la création de 
grands tenires d'enseignement, réunissant tout ce que le 
talent et Ja science avaient alors de plus illustre, et ré- 
pandant ensuite des rayons lumineux dans toutes les di- 
rections. L'initiative eu avait été prise par les souverains 
pontifes; partout, à une époque bien antérieure à celle 
qu'on s*est .plu à nommer le siècle de Témancipation intel- 

4 

Icctoelle, ils intervenaient dans la fondation des univer- 
biies, ils leur acroniaieol des privilèges, les honoraient par 
d'éminentes distinctions. 
Les fîrancbises accordées aux communes tracèrent en 
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quelque sorte ia rc^lc à udoplcr cd laveur de ces uouvelics 
corporations savantes. 

Dans un temps où la centralisation administrative était 
entièrement inconnue» on sentit le besoin de détacher les 
universités des autorités locales et de les soumettre à une 
juridiction particulière, afin de maintenir Tunité dans les 
mouvements d'un ^raiid corps enseignant. L'autorité des 
deux puissances y concourut elUcacement ; le chef de 
l'État f en affranchissant les universités de la juridiction 
temporelle, et le chef de FÉglise, en leur accordant des 
privilèges et des exemptions canoniques en vertu des- 
quelles ces corporations n'étaient soumises qu'à l'autorité 
suprême du pape. 

Dans Tordre civil, il y avait une assimilation marquante 
entre la liberté de la commune et la liberté et l'indépen- 
dance du corps académique, qui jouissait en outre, dans 
l'ordre religieux et canonique, des prérogatives les plus 
étendues. 

Cest un fait important dans l'étude de l'histoire des 
, nniversités. En le perdant de vue, on s'expose à se former 

des idées bien iiicxacles sur ce qui n'est plus et, sous plu- 
sieurs rapports, n'a plus une raison d'être aujourd'hui. 

Les universités, constituées comme nous venons de le 
dire, présentèrent donc presque partout la forme d'une pe- 
tite république régie par des lois* particulières. 

Lorsque le duc de Brabant, Jean IV, compril Tavan- 
tage de fonder une université dans ses Étais, les règles 



Digitized by Google 



(9) 

à sQÎvre pour Torganiser étaienl établies ailteors depuis 

longtemps. De commun accord avec le clergé et le magis- 
tral de Louvain, il invoqua rautorilcdu souverain pontife. 

Au mois de décembre 1425 » Martin V donna la bulle 
d*éreclioii de Tuniversité de Louvain. Savez*vou8, Mes- 
sieurs, quels sout les motifs qu'il place en têie de ceuï 
qui le déterminent? Cest» dit-il, le devoir qui lui estim- 
posé comme chef de l'Église de dissiper les ténèbres de 
l'ignorance, — le devoir d'étendre et d'encourager, dans 
l'intérêt de Tordre public , autant qu'il est possible , les 
sciences de tout genre (â). 

Mais pourquoi , dira-t-on, avant de fonder une école 
dans nos provinces, recourir à une intervention étrangère? 
Pour réponse, je me borne à citer les paroles d'un de nos 
anciens confrères. € Quand on fondait une université, a dit 
M. de Ueill'enberg (ô) , on ne l'on \ rail pas seulement aux 
habitants d'une seule ville, d'une seule province, d'un seul 
pays, mais à tous les peuples : or, dans un temps où les 
rapports de nation à nation étaient encore imparfaits, qui 
pouvait détruire la métiance, garantir la sécurité, si ce 
n'était un pouvoir suprême qui servait de lien à toute la 
société chrétienne, et qui en était la loi visible, la justice 
incarnée? » Ce pouvoir était seul capable de comprimer 
toutes les résistances, d'obliger les influences subalternes 
à se réunir dans un seul but et de garantir dans le do- 
maine des croyances la pureté de la doctrine (4). 

L'organisation interne de notre université se lit sur le 
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modèle de cetles de Paris, de Vienne et de Cologne, et 
cela à tel point que les anciens statuts de Louvaiii ne sont 
souvent que la reproduction littérale des statuts de ces 
universités. Ces mêmes écoles, ainsi que celles de Pavie 
et de Bologne, donnèrent à Louvain ses premiers profes^ 
seurs. 

Six années à peine s'étaient écoulées depuis que les fa- 
cultés de droit , de médecine et des arts avaient été consti- 
tuées, et déjà la jeune Université avait acquis un degré 
remarquable de prospérité. Le pape Eugène IV trouva dans 
ce succès un motif pour compléter Tœuvre de son prédé- 
cesseur, en érigeant, à la demande de Philippe le Bon et 
du magistrat de Louvain, la faculté de théologie (.^>). 

Pour acquérir la science, le Belge n'eut doue plus be- 
soin de se rendre à grands frais dans les pays étratfgers. 
Uji étaljiissemeul national llorissaii a» milieu de nous. 
La jeunesse de nos diverses provinces se réunit en foule à 
Louvain; en puisant aux sources d*un même et unique 
enseignement supérieur, elle dut nécessairement subir 
une luilueuce diyne d'être remarquée. L'unité et les ten- 
dances sociales de cet enseignement comblaient en quel* 
que sorte Tinfranchissable abtmede la diversité et de Tiu- 
cohérence de l'esprit proviiuial; peu à peu, par un lien 
nouveau , le germe du seutimeut de l'unité nationale se 
formait et se développait dans les intelligences. 

Ici se présente une autre considéialion qui n'ist (jue la 
cousequt'uee du fait que nous venons de signaler. Plus 
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on élttdieni l'histoiFe de no$ antiennes inslitulions et celle 
de l*Universiié, pins on sera containco que cette Belgique 
qui a âut>i jusqu'eo 1850 laal de revers el tant de dom'i- 
nations étrangères a dû en grande partie *a conservation 
de son caractère national à Tinfluence de runiverstté de 
Louvain. 

Mais u'anlicipoas [>as sur les événements; coulinuons 
Teiposé des progrès de l'école. 

Avant rétablissement de PUniversité, la Belgique, privée 
d'un grand cenire scienlillque, elait tributaire de i'élrau- 
ger; mais l'étranger devint bientdt à son toor notre vassal 
littéraire. Cette suzeraineté morale et littéraire fit aceoa- 
rir à Louvain, des principales conuées de l'Europe, un 
nombre considérable d'étudiants. La gloire du nom belge 
y gagna- 

Les succès de la nouvel U* école furent lels que presque 
tous les savants qui su sont disiingués parmi nous étaient 
ou membres ou élèves de l'Université. Le reproclie d'igno- 
rance et de mauvais goût qu'on s'aviserait de loi faire ne 
pourrait tendre, après tout, qu a tlétrir la nation et son 
bistoire. 

On ne négligea, à Lonvain, aucuo moyen propre k fa* 

voriser le développement des connaissances liuniajues. 
L'imprimerie y fut reçue de bonne lieure; déjà en 1474, 
Jean de Westphalie y avait commencé, sous les auspices 
de rUoiversité, la série de ses belles impressions, premiers 
monuments de l'art typograpiiique dans nos provinces (G). 
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La découverlc de Fimprimerle donna un nouvel essor 
aux éludes, favorisées d'ailleurs puissanimeol par roclroi 
de plusieurs privilèges que les papes et nos princes accor- 
dèrent à rUniversité par des bulles, par des édits , par des 
induiis ou concordats. 

Qa*on me permette de faire remarquer en passant que 
la jurisprudence de Tépoque avait consacré le terme de 
concordai pouf désigner Textension ou ia conlirmalion 
d*uu privilège. 

Cest donc une assertion erronée de dire que, sous 
Charles- Quiût, la puissance morale de l'Université était 
devénuo telle que ce corps négociait avec le fier Empereur 
d'égal à égal, et qw ce souverain, si inlrailablê sùus tant, 
étautres rapports , eut la faiblesse de laisser introduire dans 
une ordonnance le mot de concordat, expression qu'on croit 
être incompatible avec l'autorité souveraine et les droits 
de l'État (7). Mais il n'en est pas ainsi : le royal et puis- 
sant élève de Louvain conijnenail mieux ses droits et ses 
devoirs; et l'école sur les bancs de laquelle il s'était assis 
autrefois» sous la direction d*un docteur destiné à porter 
la tiare (8), a su en toute circonstance rendre à César 
ce qui appartient à César, et à Dieu ce qui appartient à 
Dieu. 

Le privilège dénomination aux bénéfices ecclésiastiques, 
accordé par Sixte lY, en 1485, en faveur des gradués, et 
confirmé peu de temps après par Tempereur Maximilien et 
par Léon X, devint une source abondante d*émttlation. 
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La cODceasion ponlificale avaii pour bul crenconrager 
non^seulument Télude des sciences sacrées, mais aussi 
celle tJes sciences profanes (9). 

Des membres de i'Uoiversiié, enrichis par la jouissance 
de prébendes et d*autres foncUons ecclésiasliques on civiles» 
se firent un devoir de contribuer, par de nombreuses fon- 
dations, ù ia splendeur luaiénelle de Técole et à l'éduca- 
tion littéraire d'ane jeuoesse à talents, mais sans fortiine. 
La charité et les sympathies de toutes les classes de la 
société étaient acquises à Louvaiu, à tel point même que 
peut-être aucun autre pays du monde u offre Texemple 
d*une plus grande libéralité en faveur de renseignement 
académique (tU). 

Lorsqu'on a vu Oxford ou Cambridge, on peut se repré- 
senter ce que fut Louvain avec ses Halles et ses quarante- 
trois collèges, avec sa riche dotation et toutes ses fonda- 
tions boursières, avec ses exemptions et ses privilèges 
académiques , avec le mouvement de ses cinq li six mille 
étudiants et avec le grave et solide enseignement de ses 
écoles. Le souvenir en appartient à l'histoire. 

L'abondance des moyens de tout genre faisait fleurir les 
études. Érasme, entre autres, nous en fournit une preuve, 
lorsque, pour engager un de ses amis à venir sVtabtir à 
Louvain, il lui disait : Ëst Lomnii coelumquod vd itaUeo 
quondam adaimato prae feras; noi» amoenum modo , venm 
etiam salubre, ISusquam sludetur quietius. Nec alibi felicior 
inyeniorum ^trovmms* ISusquam professoruin major aut 
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parûHor copia (t 1) . Ail leurs eocwre, dans ses letires, il parle 
a^ec admiration du grand nombre des élèves et de la îùitè 

des études (12). 

L'Université n'était point restée stalionnaire à une épo- 
que où, sous la protection d*un grand papé, on voyait le 
plus vif mouvement imprimé âux sciences, aux lettres et 
aus arts. Ce qui se passait k Louvain et ailleurs ^ dès l'au- 
rore du grand sièelede Léon X, et par eonséquent avant 
la venue du protestantisine, contribue à oertiOer que 
l'Eglise favorisait ia marche de l'esprit humain, et que les 
premiers progrès scientifiques de la Renaissance ne furent 
pas dus au cri de liberté poussé dans rÂlIemagae centrale 
par un moine saxon (lô). 

La fondation da coUégedes Trois-Langiies , faite par le 
chanoine Jérôme Busieiden, sous la direction d'Érasme» son 
ami intime, exerça TinHuence la plus salutaire sur le pro- 
grès des lettres en Belgique. Ce collège, le premier éta^ 
blissement de ce genre et qai servit de modèle k d'autres 
nations, était consacré à renseignement des langues grec^ 
que, laiinu et hébraïque et îi ce qui forme avec la polé- 
mique le caractère disiinctif du XYl*"" scièle» la critique 
littéraire. L'histoire de la vie et des travaux des professeurs 
(lu collège des Trois-Langues est en quelque sorte Tbis- 
toire d Érasme même, coinme aussi celle des humanistes 
les plus célèbres qui continuèrent son école (14). 

Si plus Urd le roi Philippe II s'adressa à TUniversité 
pour l'engager k seconder Ârias Monlauus et Planliu dans 
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la colossale entreprise de Timpression de la Bible poly-' 
glotte, c'était parce que Pétude des langues orientales 
s'élait conservée à Louvaio (15). 

Les hautes sciences, et snrlout la théologie, étaient cn^ 
tîvées avec un saccés et un éclat tel que Louvain rÎTalisaît 
avec les universités les pins renommées. 

Je n'insisterai pas sur les services rendus à TÉglise par 
la faculté de théologie, lorsque, an XV!"" siècle, la réforme 
formula une vaste synthèse de toutes les hérésies anté- 
rieures. Ce sujet a été traiié ailleurs (tG) ; je ne ferai (|ue le 
r^umer en citant les paroles d*un écrivain français de la 
fin du dernier siècle : t Nous ne connaissons point d*école, 

> dit-il (17), qui ait plus fulèlemeiii t ouservé la doclrine 

> et le langage des Pères sur le dogme et la morale jus- 
» qu*à nos jours. Sans les lamières qu'elle a répandues, 
» sans le zèle (jue ses divers membres oui iiii|)l<)yé [)Our 

> garaulir les peuples coutre le poison de riicrésie, peut- 
» être la religion catholique serait-elle entièrement éteinte 

> dans les Pavs-Bas. » 

Comme nous Tavons déjà indiqué, la critique et la 
controverse forment, dans les phases de rintelligeuce 
humaine, le caractère distincUf du XVr* siècle. Dans les 
luUcs produites par le ferment des discussions religieuses 
de celte époque, oh imputerait à tort h nos anciens théo- 
logiens un zèle aveugle et outré. Érasme lui-même, alors 
qu'il ne s'aiiandoDiinil pas à son amour-propre on îi sa 
caubUcilé, les trouvait pleins desavoir, de candeur, d'hu- 
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manttë et de modestie : Thmfogos Lovaniemei , dit-il (1 8) , 
candtiios et humanos experior,,. Non est hic minus erudi- 
lionit tkealoqieae qmm ParitHs, sed minus sophisUce* mt- 
muque superdftï. Ils étaient les mêmes encore à nne époqae 
assez rapprochée de nous, pour que plusieurs de nos con- 
temporains, qui onl connu les derniers membres de la 
faculté de théologie, en aient consenré un souvenir rempli 
de vénération. 

Je sais que les ihéologiens de Louvain n'ont pas échappé 
à la banale accusation d*ultramontanisme ; mais, en me 
plaçant au véritable point de vue de la question , je n'hé- 
siterai pas à accepter le reproche comme un éloge (19). 

Ce que je ne puis accepter ni comprendre, c'est que la 
faculté de théologie, qu'on reconnaît avoir été la gloire de 
l'Université, dût un jour devenir une des causes de la perle 
de cette institution (20). Pour celui qui ne se laisse pas 
guider par un étroit esprit de parti, la cause véritable de la 
mine de lUniversité se trouve ailleurs ; j'aurai l'occasion 
de taire ressortir celte cause à la lin de mou discours. 

Il ne m'appartient pas. Messieurs, de vous parler avec 
une connaissance suffisante de rinlluence exercée par les 
facultés de droit et de médecine. 

Un membre de notre Académie royale de médecine a pris 
à tâche de mettre en relief les célébrités médicales de Lou- 
vain. Dans un ouviai^e aussi savaaL que conscieiiciciix , il 
caractérise en général TinÛuence exercée par rUniversitc 
sur les sciences médicales , et, après avoir fait remarquer 
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que DOS aulorilés sdetitifiques, cooDaîssant notre climat, 
notre sol et leur iofloence respective sur les maladies, 
imprimèroni à l'élude de la médecine un caractère en 
quelque sorte local, il s'exprime dans les termes sui- 
vants (31) : € La faculté de Louvain , placée en sentinelle 
avancée, examinait avec la plus scrupuleuse circonspec- 
tion toutes les nouvelles doctrines qui se produisaient, 
les modifiait avant de les enseig;ner, en ce qu*elles pon* 
vaient avoir de défectueux, ou les réfbtait avec énergie si 
elles n'étaient pas basées sur la vérité et le bon sens. G*est 
aux professeurs de cette école que Ton doit la circonspec- 
tion de nos médecins dans tous les cas oii i! s^agissait 

d'établir une théorie nouvelle Les découvertes utiles, 

faites par des médecins étrangers, étaient certainement 
connues en Belgique; mais ce n'élait qn*après les avoir 
soumises au creuset de l'expérience que nos médecins les 
adoptaient, en les modifiant d'après la nature du climat 
et la position topographique du pays. Cest ainsi quHl ne 
se fit jamais en Europe de mouvement scientifique auquel 
les professeurs de Louvaiu reclassent él rangers. » 

La faculté de droit eut une destinée plus brillante. Lors- 
que presque toutes les écoles se traînaient encore labo- 
rieusement dans les sentiers de la roulinc, I.ouvain put 
s'enorgueillir de la part que ses professeurs prirent à ta 
révolution qui fit changer la face de la science du droit , 
en substituant renseignement théorique à la méthode ob- 
scure et presque barbare des giossateurs. Gabriel Mudaeus 
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pril la glorieuse initiative (^^) ; il laissa après lui celte 
graode et noble lignée de jurisconsultes qui, dans la 
ehaire académique et dans les hautes fonctions de la ma- 
gistrature ou de 1 âdminislralion publique, illustrèreul le 
paya jusqu a la lin du dernier siècle. Un ouvrage couronné 
par la Classe des lettres énumère lears travaux (âS); et, 
ce qui est bien bonorabie poar la mémoire tie nos anciens 
jurisconsultes, aujourd'hui eucore dos magistrats les plus 
émioenis et les membres les plus instruits du barreau conti- 
nuent h apprécier hautement ces travaux auxquels la science 
moderue a consacré un tribut légitime d'hommages. 

A Louvain, les professeurs de toutes les facultés se don^- 
naîent la main pour faire fleurir les études à Tombre d*nne 
discipline sage et sévère. Tout y concourait pour former 
des hommes laborieux et instruits, attachés au pays et à 
ses institutions. L'ancienne Alha Mitbr savait inspirer si 
ses enfants , avec Tamour de la science et de la foi et avec 
le respect dû à l'autorité, les seoiimeuts généreux et éner- 
giques du patriotisme. 

C'est ainsi que par Taction lente, mais continue, d'nn 
enseignement liomogène de près de ijualre siècles, s'est 
formé parmi nous un esprit public et s'est conservée l'u- 
nité et la force do sentiment national qu'aucune domina- 
tion étrangère n'est parvenue à étouffer. 

Nous avons reconnu tour à tour pour no^ maîtres 
rËspagne etrAutriche,et néanmoins le clergé, comme la 
magistrature administrative et judiciaire, formés à une 
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école Gommoiie avec les autres sommités sociales, fai- 
saîeol marcher de pair avec leur respect pour raotorité 

sûuvcraino leur attachemenl aax vieilles franchises du 
pays. Cet attachement se montra si vit' et si ardent quel- 
qoefois que, dans certaines circonstances, on vit se ma* 
nifester les nobles et patriotiques espérances que 1830 a 
réaliseêi» pour nous. 

Quoique TUniversité ait toujours été attachée à la con- 
servation de sa constitution primitive et de ses privilèges, 
de même que partout ailleurs le Belge se monirail atta- 
ché aux Irauchise^ du pays et de ia commune; le corps 
académique ne fut cependant jamais frondeur. Conseil do 
prince dans les matières de doctrines, dit M. de Reiffen- 
herg (24), rUoiversité s'immisçait quelquefois dans les 
aflaires civiles, mais presque toujours sans outre-passer 
le cercle de ses aitri buttons, souvent même dans un but 
d'utilité, et jamais elle ue douua Texempie Je ces usurpa- 
tions tumultueuses, de ces empiétements ambitieux dout 
roniTcrsité de Paris, entre autres, se rendit coupable. 

La modération réunie à la noblesse du courage civique 
caractérisait les membres de rUniversiié mciDc dans les 
circonstances les plus délicates et les plus difficiles. 

Sous Philippe II , un théologien de Louvain , le célèbre 
Sonnius, sepuis.atl eu etlorts pour l'aire adoucir la sévérité 
des édits promulgués contre les sectaires (25). Pour mettre 
un terme à de longues et sanglantes divisions, TUniversité 
se pronoiiv^ hautement en faveur de la paciUcaiion de 
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Gand Daos le fort de nos calamités publiques, sous 
rimpitoyable duc d*Albe, des membres de TUniversité osé* 
reot prendre la défeose des victimes que le bourreau ré- 
clamait comme une proie. L*anciea président du collège 
des Trois-Langues, Nicolas à Castro, devenu évéque de 
Middelbourg, s'opposait, dans l'iiUérêt de ses pauvres 
ouailles, à l'odieuse exaction du dixième denier (27). 
Lorsque le vainqueur de Saint-Quentin et de Gravelines 
allait être conduit à récliafaud avec le compagnon de son 
inforiune , un autre professeur de Louvain, devenu évéque 
d'¥pres« Martin Rytbovius, fit des efforts énergiques pour 
flécbir TEspagnol et pour Tempêcher d'ajouter un nouTeav 
crime à tant d'autres (28). Peu de temps auparavant, par 
un ordrtt du duc d'Âlbe, le fils du prince d*Oraoge, le 
jeune comte de fiuren , qui étudiait les belles-lettres à 
Louvain, avait été enlevé et transporté en Espagne. Cet 
enlèvement était une violation des privilèges de rUnivci- 
sité, qui se hàla de faire des représentations pleines 
d'énergie; mais, pendant Pabsence du ducd*AIbe, un con- 
fident digne du maître se contenta de répondre dans un 
latin dont la barbarie est passée en proverbe : iVbn eura- 
mut privilégies vestros (29). Si la Belgique fut enfin déli- 
VI (jc du duc d'Albe, c'est en grande partie à l'iuduence des 
professeurs en théologie que son rappel doit être attribué. 
La Faculté réunie en assemblée générale, sous ia foi du 
serment, écrivit une lettre confidentielle à Philippe II 
pour lui exposer l'état calamiteux du pays et pour solli- 
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citer le rapiiel du soldat farouche qai a laissé parmi dous 
uo nom éleroellement odieux (50). 

Sous les archiducs Albert et Isabelle, le pays, se livrant 
à l'espoir d'ua meilleur avenir, commença à respirer après 
un demi*$iècle d'oppression , de guerre, d'anarchie et de 
désordre. Ces princes aimaient les sciences et les ai Ls: ils 
donnèreiu plus d'une marque du haut intérêt qu'ils por- 
taient à l'université de Louvatn. 

Mais cette université, comme toutes les autres institu- 
tions naliouales, avait resscnli le contre-coup de la longue 
agitation et des luttes sanglantes du XVl*" siècle. Pendant 
l'orage des événements politiques, il s'était glissé dans 
celte école des abus qu'il fallait redresser; radininistra- 
tion des dotations et des fondations académiques avait été 
désorganisée; la position des professeurs se trouvait amoin- 
drie sous le rap[)orl scienliliquc et pécuniaire, cl surtout, 
il était devenu nécessaire d'imprimer à renseignement 
des sciences sacrées et profanes une direction plus régu- 
lière et pins forte. 

Pour raliermir TUniversilésur ses bases, il fallait leçon- 
coursdes deux puissances qui avaient présidéà son érection. 

À cet effet, déjà en 4006, deux commissaires avaient 
été désignés. C'élail Jean Drusius, député aux États de 
Brabaut ci abbé de Parc, près de Louvain, et Étieniie Yan 
Craesbekc, conseiller de Brabaut. L'un et l'autre tenaient 
par plus d'un lien à l'école dont la visite allait leur être 
st»uliée : Di usius y avait pris le grade de licencié en tbéo- 
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logie; Yaa Craesbeke y avail uaguère brillé comme doc- 
teur et professeur en droit ci? il et caoonique. 

L'autorité religieuse, aussi bien que rautorilécÎTite, con- 
courut pour inveiilir les deux commissaires des pouvoirs 
qui leur étaient nécessaires. Cette double délégation» l'une 
canonique et Tautre civile, est consignée dans deux actee 
publics émanés Tun du nonce apostolique, en dalc du 
7 Juin 1G07» et Tautre des arcbiducs, eo date du )27 juillet 
de la même année» Ces deux documenta expliquent claire* 
ment le but delà visite, que d'ailleurs rUuiversilé elle- 
même désirait vivement (31). 

La visite, d*abord entravée par la guerre» reprise ensuite 
après la trêve conclue en i609, se termina ï la satisfac- 
tion générale en 1G17, époque à laquelle Tacle de ta visite 
fut publié dans une réunion solennelle de tous les mem- 
bres de rUniversité. 

L'ordonuauce d'Albert et Isabelle devint la grande 
charte académique, en venu de laquelle se régla désor- 
mais tout ce qui concernait la juridiction des autorités 
universitaires, les privilèges du corps, les intérêts de Ten- 
seignemeni et ceux des collèges, les ilroiiset les devoirs 
des professeurs de toutes les iacultés, la collation des 
grades, la discipline et la conduite des étudiants et des 
fonctionnaires. Les archiducs, dans le préambule même 
de leur ordonnance, déclareui que loules ces dispositions 
ont été prises de concert avec le saint-siége : Juneta in 
primis SedU Apoitatieae auetmiaU (32). En 1758, la 
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iacuilé de droit» daos uue lettre au comte de Gobenzl, 
coDfinne le foit de cette inlcrTeniion ponliiieale, que le 
bref de Paul V rend incontestable (55). 

Ce bref prescrit i ob^ervaiiou rigoureuse de Tacte de la 
nisiie (34). 0jre, avec je ne sais quel eanooiste suranDé 
de réeole fébronienne, que les archidiica n*ottt iamais ac- 
corde le placet au bref ponlifical et que la cour de Rome, 
eu adressât c^i acte à rUoiveraité, avait agi à ïinm du 
souverain légitime du paya (35), c'est méconnaUrt d'une 
manière étrange les faits et les principes. 

Ce qui est égatemenl coolraireà la vérité » c'est que, par 
Ja ffio'le d'Albert et Isabelle, la conatitution primitive de 
rUnWeraité aurait été changée , et qu'elle devint aimi de 
droit et de fait un établissemenl dirigé par l'État (50). 

Après avoir vu comment la visite fut laite et sanctionnée 
par l'autorité des deux puissances, qne Ton examine d'un 
bout à l'autre l'ordonnance des archiducs, et que l'on dise 
si un seul des cent et cinquante -trois articles de cette 
ordonnance est de nature à légitimer l'assertion que for- 
donnanee était um loiritiakk organisation de t'ensei^ment 
supérieur par le pouvoir civil (57). Il est vrai qu'en vertu 
de l'article 148 de l'édit, l'abbé de Parc fut cbargé de sur** 
veiller rexécutioo des règlements de la visite (58); mais 
les allribulions de sa charge n'émanaient pas uniquement 
d'une délégation taite par le pouvoir civil seul. D'ailleurs, 
Drosius s'acquitta de sa mission avec tant de zèle et de 
sagesse qu*à l'époque de sa mort» arrivée en 1634, toutes 
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les dispositions prises, en 1()17, élaienlen pleine vigueur, 
el qo*OD reconnut rinuUlité de nommer an nouveau délé- 
gué pour continuer à en surveiller rexéention. 

Pendant cette période de son existence, 1 liniversUé sui- 
vit avec une ardeur nouvelle la marche progressive des 
sciences et des lettres. La renommée de ses professeurs, les 
ouvrages qu^iis oui produits, et le nombre prodigieux 
d'élèves accourant de toutes les parties de TËurope pour 
entendre leurs leçons, le prouvent suffisamment. 

Cependant, on est venu nous dire tju'une université 
rivale éclipsait alors complètement celle de Louvain prête 
à tomber dans le marasme; que Uyde éuàt l'expreuion du 
nummmi, êî Louvain eéU9 de VimmobUité; que Leyde avait 
la liberté d'examen, et que Louvain avait des chaînes (59). 

Loin de moi, Messieurs, de vouloir contester le mérite 
éminent des professeurs" célèbres qui ont honoré Tuniver- 
silé de Leyde et les provinces-unies des Pays-Bas. Mais n'ou- 
blions pas que l'université de Leyde, ibndée en 157a, est 
Tenue chercher son organisation à Lonvain, et que les plus 
distingués parmi ses premiers professeurs, tels que Janas 
Douza, Pierre Foreslus, Juste Lipse, Remheri Dodonée, 
Charles de TÉcluse et plusieurs autres sortaient de Louvain. 

Oui, Leyde avait une certaine liberté d'examen, mais 
une liberté traînant à sa suite les luttes et les aberrutiou^ 
philosophiques et théoiogiques les plus déplorables. Le 
soGtnianisme de Conrad Vorslius, le semi-pélagianisroe 
d*Episcopius , Taudacieuse et insupportable vanité de Sca« 
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liger, les débordements scandaleux de Dominique Baudios, 
les doctrines antisociales de plusieurs autres ternirent 
i'éclat de i'école de Leyde. Les opinions et les écrits de 
Jacqaes Arminius y occasionnèrent de graves désordres. 
Les disputes ihéologiques y devinrent des querelles poli- 
tiques ; elles menacèrent les Provinces-Unies d'une guerre 
civile, aigrirent les débals dn synode de Dordrecht» et firent 
tomber sor Téchafaud la tétedu vénérable Olden Barneveld. 

Louvain peut se féliciter de n'avoir jamais cqoou ni ce 
monvemeni ni cette liberté d'examen. Lonvain avait des 
chaînes, — mais des chaînes dont le premier anneau se 
rattache à la chaîne éternelle qui relie le ciel à la terre;— 
des chaînes qui u'eutravent eu aucune façon le libre déve- 
loppement de la science. 

Louvain tenait à s éclairer paisiblement à la double lu- 
mière de la loi cl de la science. Ou y croyait que c'est en- 
gendrer le désordre intellectuel et moral , que de creuser 
un abîme entre deux puissances faîtes pour agir ensemble 
sur les hommes. A Louvain l'enseignement tendait à for- 
tifier les cœurs, à assainir les idées , à réchauffer les con- 
victions religieuses et scienti6ques, à développer les germes 
de celle verlu morale et civique qui sait sesouuielUe sans 
servilité et rester libre sans révolte. 

Maintenani, Messieurs, continuons à suivre la marche 
des événements, et considérons leur influence sur lUniver- 
silé pendant le XYIIl"" siècle. 

La première moitié du XYllI*^ siècle, comme aussi une 
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grande i^rUe du XVil'"^ remplit de trisles pages daas dos 
annalei. La faiblesse de la maison d^Espagne, la poissance 

toujours croissante des Provinces-Unies , la guerre de la 
succession , les occupations du pays sous Louis XIV et sous 
Louis XV, le eoncoors de plusieurs autres causes politi- 
ques avaient affaibli ou condamné à une dure inaction 
presque toutes les forces vives de la Belgi(îue. 

Malgré les nombreux obstacles qui arrêtaient alors 
parmi nous le développement intellectuel, lUniversité 
continua cependant à remplir honorablement sa mission. 

Vers le temps auquel on prétend que TUniversité était 
iellement déchue qu'à peine on savait en Europe si Taca* 
démie de LouTain existait encore (40), elle donna à la 
science bien des noms illusircs et forma des établisse- 
ments propres à favoriser les progrès scieniifiques» Ver- 
faeyen créait alors par ses travaux la connaissance de 
rauaioiuie médico-chinirpicale (il); l'illustre Rega prési- 
dait ù rétablissement d uu jardin botanique et d'un des 
plus beaux amphithé&tres d'anatomte (4â); les salles de 
Técole des Arts destinées aux expériences physiques et 
aux disputes en philosophie recevaient des agrandisse- 
ments (45) { les majestueuses constructions de la biblio- 
thèque et des auditoires étaient élevées h grands frais aux 
Halles où plus tard on crca, < ii outre, une imprimerie 
académique (4 i). Alors aussi un grand pontife, Benoît XI Y* 
encourageait TUniversité par des brefs pleins d'éloges et par 
l'envoi de la collection complète de ses œuvres (4 o). Alors 
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aussi une grande et bien-aimée princesse, qui fit renaître 
en Belgique ie repos et la prospérité, donna à Técole de 
LoQvaiii 168 marques d*une affecluense sollicitade. 

En 1773, rimpëratrice Marie'Tbérèse fil adresser à 
i'Univeriiile des exemplaires de la médaille consacrée à la 
mémoire de Vao Swieten. « Noire auguste maîtresse, dit 
» la lettre d'euToî » écrite par le président de Neny , se rop^ 

> pelant que feu le baron Van Swieten a puisé ses pre- 

> mièi'es ioslruciioos dans Tuniversité de Louvaiu, m'a 
1 lait remettre et m*a ordonné de distribuer entre vous 
» une quantité de médailles qu^elle a fait firapper en rhon- 
» neur de cet boni me célèbre Celte nouvelle preuve de 

> la protection éclairée que Sa Majesté accorde auzseien- 

> ces et la manière éclatante dont elle honore les hommes 
» qui les ont illustrées ne leroul pas moins d'irapreasion 

> sur vous que la distinciiou flatteuse avec laquelle elle a 

> daigné* en eeite occasion, se souvenir de son uniter* 
» sité de Lonvain (46). > 

Le témoignage officiel de i775 peut nous faire oublier 
Tassertion outrageante du comte de Cobenzl. Comme le 
prouve une lettre du juillet 1765, il ne voyait à Louvain 
que des gens peu [ails pour tnanitcnir ie bon (joût et entière- 
mtnl Uvrés à la barbarie pour lesâciences et à la rusiieité 
pour leiinmars (AT). Si nous connaissions moins les idées 
politiques de ce ministre, qui nourrissait peu de sympa- 
thies pour la Belgique et qui était intéressé à y l'aire pré> 
.valoir des théories nouvelles, nous devrions peut-être ûire 
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ressortir avec sévérilé loiile i aUenco de son hou goùl et 
de sa bûûiie foi. On sait d'ailleurs que Cobenzl marchait 
d*accord avec ie prinee de Kaanilz et que celainsi s'étail 
constitué» daos les conseils de la pieuse Marie-Tbérése, 
le représeotaul de la philosophie du XVIU'*" siècle (48). 

Quoique quelques-unes des mesures prises par le gou- 
vernement de cette princesse rencontrassent une respec* 
tueuse résistance de la part d'un corps naturellement 
jaloux de la conservation de ses pnvil^es (49)» cependant 
rUniversité accueillit avec reconnaissance les différents 
édils portés, soit pour supprimer des abus invétérés par 
lage ou produiis par les malheurs des temps» soit pour 
établir dans renseignement des améliorations réclamées 
par les besoins de Tépoque. 

Pour favoriser plus elBcacement encore le développe- 
ment des sciences et des lettres, l'impératrice fonda TAca* 
démie de Bruxelles. Parcourons les cinq volumes de nos 
anciens Mémoires et la collection des Mémoires couron- 
nés, et dites-moi, Messieurs, si l'université de Louvaio, 
représentée par ses professeurs et par sesanciens étudiants, 
n'y occupe pas une place bien honorable ? 

Après Marie -Thérèse, un empereur plein de vastes 
projets et d'idées extraordinaires , — un prince qu'on a 
dit avoir été dupe des opinions régnantes et même de 
ses propres vertus, — inaugura un système général de 
réformes qui s'étendirent à toutes les institutions du 
pays et qui aboutirent aux résultats les plus funestes (âO), 
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Louvain, altacbé à des principes opposés aux réforoies, 
devint nécessairement l'objet des riguears du Gouverne» 

meol. Lii faiblesse de renseigneiueut académique fui le 
prétexte mis ea avaut po)ir démolir peu à peu uu corps 
dont la haute influence contrariait les vues de ceux qui 
étaient intéressés îi foire triompher la réaction politique 
et religieuse de celte époque. 

Je me garderai bien de contesler que, dans la der- 
nière moitié do XVIII** siècle, le système des études n*ait 
eu besoin d'aucune aniélioiaiion. Je comprends (|uMl y 
avait beaucoup à faire pour toutes les branches de Tin- 
stroetion; mais ce que je ne puis comprendre, c*estqo*on 
veuille que Louvain seul aurait dû ileviiucer son siècle, et 
qu'à son égard, on soit beaucoup plus cxigeanl qu'à l'égard 
des universités de Paris et de Leyde, où l'enseignement 
des sciences mathématiques et physiques, entre autres, 
n'était alors pas plus complet qu'à Louvain. 

Là comme ailien», cette partie de renseignement aca* 
démiqoe avait pour but principal de préparer les jeunes 
gens aux éludes médicales, et elle s'adressait à de jeunes 
intelligences telles qu'elles avaient été lormées dans les 
écoles préparatoires de ce temps. Le grade de docteur en 
sciences était alors inconnu, et l'ancieunc organisation 
universitaire diflerait radicalement, sous ce rapport, de 
celle que nous avons aujourd'hui. 11 ne fàv^i donc pas, à 
cette époque, chercher dans les universités on enseigne* 
ment régulier des mathématiques transcendantes, ni de 
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physique malhëmaUqoe. Pendant celte période do XYlil"^ 
sîëcte, ce n*e8t pu dans le» ebaires des UAÎvereités, mais 

dans les étuiles soliiaircs du cabinet ou par l'action com- 
mune de quelques sociétés savantes que ie génie a fait 
éclore, en ce qui concerne les adences exactes, des en* 
treprises oliles et des déeotivertes étonnantes. 

Si l'on veut se douiier la peine de parcourir quelques 
anciens cahiers dn cOors hiennai de philosophie qui était 
dicté dans les quatre pédagogies de la &Culté des Arts en 
ta colleclion des thèses imprimées, on [lourra se convain- 
cre qù'k Louvaio plus qu'ailleurs, peul-élre, ou s'tucliuait 
respectueusement devant les grands noms des Copernic, 
des GaHlée, des Deseartes, des Leibnitz, des Newtdo. 
Leurs mémorables découvertes altirèreul de bouiie heure 
ladmiration générale, et elles y étaient dcTennes l*ua des 
éléméois de Tinstraction publique (51). 

Dans renseignement des sciences proprement dites, on 
suivait généralement, k Louvain, les théories qui avaient 
le plus de cours dans le monde savant, quelque neuves 
qu'elles pusseut être d'ailleurs. Ainsi, lorsque le système 
de l'abbé NoUel, pour Texplication des phénomènes élec- 
triques, fut renversé par la doctrine de Franklin, TUni-* 
versilé fat une des premières k enseigner la nouvelle doc- 
trine, malgré la répugnance que ies idées philosophiques 
et politiques de l'auteur durent faire naître (52). lorsque 
la chimie était encore dans Tenfance, le professeur Van 
lioui haute renseignait déjà avec certaine supériorité; car 
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il Ait un des premiers à se familiarifler avec la nouveUe 

théorie qui a immorlalisé le nom de l'infortuné Lavoi- 
sier (55). Un de nos plus savants et plus laborieux coa* 
frères a prouvé que la priorité de la découverte do gaz de 
' la houille est irrévocablement acquise à un professeur de 
Louvain. c ious ceux qui oui euuuu Minkelers,dil M.Mor- 
» ren dans la notice qu*il a lue à la séance publique du 
» 16 décembre 1838 (54), se plaisent à citer sa dextérité, 
» son habileté, sa [tieeision dans l'art des expériences, 
» et, certes, c'est quelque chose pour un professeur de 

> physique. Cette dextérité, il la communiquait k ses 
1 élèves, rare et précieux talent qui eut sur Tenseigne- 

> ment en Belgique d'heureux résultats , puisqu'il en est 
» parmi eux..... qui sont appelés aujourd'hui aux mêmes 
» chaires oh brillait leur aocleo maître avec tant d*éclat. » 
Minkelers n'était pas seulement un habile physicien et un 
chimiste distingué, il devait, en outre, posséder des cou* 
naissances profondes en minéralogie et en paléontologie, 
d*après le témoignage même de rillustre Guvier (55). 

Uenseiguenient des sciences exactes n'était donc pas si 
station naire, si arriéré à Louvain. Noos n*hésitons pas à 
le dire, tout renseignement académique, dans ses diffé- 
rentes parties, y avait conservé un caractère d'élévation 
et de dignité dont presque lou.les les autres universités 
avaient perdu les traditions vers la Gn du XVII1'~ siècle. A 
Louvain , les grades de licencié en théologie, en droit et 
eu médecine ne s'accordaient qu'après des examens scvè- 
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res; te grade de doctear était réservé à des hommes d*élile. 

Ailleurs la science, devenue semblable à une créature 
fiaas pudeur el lonibée au dernier degré de l'avilisscmcol, 
accordait à prix d^argent ses faveurs et ses distioclions. 
L^abaissement moral d'nne société prête à se dissoudre 
semblait avoir envahi le domaine de renseignemeiU; Tob- 
tentioD d*uQ diplôme n'était plus qu'une affaire d'ai^ent. 
Un homme tristement célèbre dans l*histoîre de la lévo* 
lotion française a cousigiié dans ses mémoiies un liait 
qui prouve jusqu'à quel point la vénalité des grades acadé- 
miques était parvenue dans certaines universités de son 
pays. Sa propre expérience lui avait appris qu'on y vendait 
loui» et les degrés, et les thèses et les arguments (56). 

Il me reste, Messieurs, à vous parler de TUniversité 
pendant les dernières années de son existence. 

Josepb H, par un édit du 18 jum 178i), avait enfin ré- 
voqué la Joyeuse-Entrée même, et ainsi il viola, comme on 
Fa dit avec raison (57), le pacte fondamental conclu entre 
lui el la nation. Mais les innovations introduites par FEm- 
pereur dans nos institutions politiques et religieuses ne 
furent pas maintenues. Ses successeurs, Léopold et Fran- 
çois, rétablirent l'ancien ordre des choses, et pour ce qui 
regarde Tuniversilé de Louvain, qui avait été bouleversée 
de fond en comble, un acte impérial confirma son ancien 
état constitutionnel , en déclarant qu'elle esi et demeurera 
corps brabançon , qu'en conséquence, elle doit el devra être 
traitée en toute chose conforuiémetU à la Joyeuse- Mnlrée, 
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et que ses droits et ses privilèges lui sool gai-aniis (.H8). 

Oaa8 rîQtervaile , l'orage grondait en France. Le bou- 
leversement général préparé ()ur la philosophie Inerédnle 
du XVIH"" siècle allait atteiudre la Belgique; tout devait 
s'engloutir sans distinction daos le gouffre creusé par la 
république une et indivisible. La spoliation révolution* 
iiaire, dit un savant jurisconsulte français (oD), s'exerça 
au préjudice de l'humanité représentée dans ses misères 
et dans sa grandeur : — dans ses misères, par ses mem- 
bres les plus infirmes que recueillaient les hospices et les 
étabiii>i>emeDts de charité; — dans sa grandeur, par les 
vertus chrétiennes qui se dévouaient au malheur, et par 
les sciences et les lettres qui faisaient la force et Torne- 
ment de la société. Quand la révolulion confisquait les 
biens des hôpitaux et des fabriques, elle changeait les hé* 
pitaux et les églises en prisons et en clubs; quand elle 
supprimait l'Académie française, elle assistait au Irioiuplie 
de Marat, l'iadigne agresseur de l'Académie des scien- 
ces (60). Un matérialisme impitoyable se promenait, la 
hache à la main, dans toute retendue du domaine social, 
depuis l'asile du pauvre et du vieillard Jusqu'au sanctuaire 
des sciences et des lettres. 

Bientôt arriva, pour Toniversité de Louvain, l'heure à 
laquelle elle devait expier devant la justice révoluiionnaire 
sou attachement au pays et aux principes conservateurs de 
l'ordre. Son agonie fut longue, mais pleine de courage et 
de dignité. Lorsque, pour l'avilir avant de l'immoler, on 
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voulut la for^i- de ptendre pari aux fêles républicaiuo» 
dans le temple de U^son , TUoiversiié déclara qu'elle 
refanerait loujours de retardée, au prix d*ane hontease pré- 
varication, le iiiumeut de sa l uuie. l.es membres liii corps 
académique s'écrièrent avec uoe noble tioei'ë*^ * * ^^^^ 
» devons périr, mourons avec honneur ei courage sans 
» renier la foi et les traditions de nos ancêtres (dl). » L*ar- 
réié qui porta le coup fatal dit que rtiniversité doit dispa- 
raître parce que, par «a forme et par la nature det tcmm 
y umt mueignée», elh m suit pas U mod» iftiulrtielîati 
puiAique coM oim& aux principes républicains {&2}. 

Je n'ajouterai plus qu*uo seul mot. Le dernier cri poussé 
généreusement pour empêcher la réunion de la Belgique à 
la France s'élança du cœurd'un ancien étudiant de Lonvain. 
L'Acadéiiiie Ta compté au nombre de ses membres (6Ô). 

Messieurs, Je dois terminer ici des considérations déjà 
trop longues peut-être, mais qui néanmoins paraîtront in- 
complètes si l'oii considère que l'histoire de l'université de 
Louvain pourrait renfermer dans son cadre le tableau de 
tout ce qui a honoré nos provinces pendant près de quatre 
siècles. 

Cet établissement, enraciné dans le pays, s'était asso- 
cié à tous nos progrès dans les arts et les lettres; il fut le 
foyer d*où rayonnèrent sur la Belgique la religion et la 
science. Louvain fut, en (juelque sorte , le centre et le pivot 
d'une communauté d'idées nationales et patriotiques qui 
se forma entre les hommes les plus influents des difië- 
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reotes provinces, séparées alors les unes des autres par les 
iastîtDlions politiques et administratives les plus diver- 
gentes. L'homogénéilé de renseignement académique éta- 
blit un lien moral et intellectuel entre des élémcnls divers, 
auxquels elle donna une force de cohésion remarquable. 
Cette unité et ce lien ont fail germer Tidée de Tunilé na- 
tionale. À d autres temps était réservé le bonheur de lu 
voir croître et grandir. 

Nous, Messieurs, nous plus heureux que nos ancêtres , 
nous ranimés par les glorieux souvenirs de nos anciennes 
traditions et éclairés par Tesprit moderue du progrès, uous 
avons obtenu, en 1850, raccomplissement providentiel 
des longs désirs du passé : une patbib , son nroËPBMDAiiGB , 

UNE DYNASTIE NATIONALE. 



NOTES. 
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(I) Discours prononcé à la séance publique de la Classe des sciences 
le 18 décembre I8tf5, par M. Sta», directeur de la classe ; daiM le 
Buttêid* de rAtaâimie, L XX, ptrt 9m, pp. 401-416. 

(3) /p»e Domimti ad hœ nute miiienUionh dignaiunobli, Keet im- 

mt-rilig , sponsae atiae unircrmltM trefosiaf regimen pia difperuatione 
eommisit.... ut in Pelri fpecula positi tamquam de supremo vertice ad 
k^bÊM mmtdi.,*. refieetentei iaMtum,,., quid siattù convetiiat fidclium 
fuorm^heif fumpù^amm attenihu! et ^[valUer a fideNim ïjptts pi^ 
fugaiii ignofttnHae tenebrit, UKpoei mi^peremineiUimmam eummi opi" 
fdt fwHipiMfn par ^lusAnn eafâenlUu donxm la «la mamleifonim ifi^ 
teeH, md t>eri ffimlnl» pertingant elaritatem , folerHue intendentn eo ad- 
quarrendutn inniim xapienhae aUiiwntn lUcrarinn studia, per quae.... 
pax et tranquUlitas uUUhet solidandir, oinnisque coiidilioim humanae 
daattUur pineperitot. Voyes la bulle de Martin V dans les PrieUegia 
Àtùdemiae Lawmiennê, Lout. 1798* ln-4*, part. I, p. 1. Les détatb 
relatift à réfection de rUniTersilé se trouTent dans Veraulaens, 
Aeodemia Lwmktuii» «fe., in-4*, danit les PoêH AeadtmdM Lo». de 
VaiLTius Andréas, et dans les /trcherches historiques sur l'érection, la 
emulitulionj les droit» et priinlcffps de funiversiié de LouvatH, du doc- 
teur Vande Vclde; Lou¥. 1788-1789* 6 num. in-8*. 
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(3) Prmkr miniMitra «w Ist éeux frtmkn «âdelM de Viu^iotrêUi de 
ImumUh, p. 33, dans le tonu V des ooov. Mérooires de rAeedAnie. 

(4) Gomme rinslnietioii publique, dil te doetenr Van de Velde dtns 

ses Obsci'catious critiques elhùloriques, p. 5, intéresse la foi et les mœurs, 
et qu clic influe d'uae niunière directe sur le buuhcur et lu tranquil- 
lité tant de r£gUseque de TÉtat» on a cru de tout temps dans les pays 
catholiques que, dans Tinstitution des unlTcrsités, rintemntion de 
raatorité ecclésiastique était absolument nécessaire. Cette Interven* 
tion se remarque dans rétablissement de tontes les aneienDes uai?er- 
sit^s, depuis le XIII™* siècle jusqu'à la fondation do l'université de 
Fuldc, en 1752, confirmée par Clément XIII. Les dix>neuf univer- 
sités que le XV»' siècle a vues naître avec celle de Louvain ont été 
toutes fondées ou confinnées par le saini^i^, k la demande des 
princes qui désiraient les yoir érigées dans leurs États. LHmImsilé 
de Leipzig entre autres» pour en rappeler le souvenir» avait cbolsl 
poiu* son grand sceau Timage des apôtres saint Pierre et saint Paul. 

Voyez Georgii Hagelgans Orhif literutu» acadciukus {icrmaniro-f^uro^ 
paeiUf Francfort, 1737 in-fol., ouvrage qui donne les sceaux de dif- 
férentes universités} et la note % du discours latin prononcé le 4 
novembre 1B34, à roceasion de Tinstallation de rUniversité Catholi- 
que, où se trouve rénumération cbronolcgiqne de tontes les univer* 
sités Ibndées en Europe avec Tintervention du saint^i^. 

Grégoire XVI résume un grand iaii historique, lorsque, dans le 
brel d'érection de rUniversité Catholique, il dit : Celebriorci ûLuiirw- 
rtÈtpu Sunpae HukeniUUei non nm ex ssnfcnlîa cf owcnsii iioMMO- 
rmn Ponî^kum fitUm eomtUutat jpnvÎMMiiae iffarum AmI onoe onifilii* 
time teitantur. Les écrivains protestants les plus érudits signalent 
au!«sî ce fait et ils y reconnaissent un des services les plus éroinenls 
rendus par ia papauté îi la civilisation, 
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(ë) Eugèlitt IV s^exprime de te iniinière suivante dans te balle 
d'érecUim de la faeulté de théologie : Pro parte dUeetorum fiHontiHf 

nohilis vin l'/nî/ppi fhiryirndiac et firahaiiliac ducis , ncvnon iiurgima- 
fji$troruin, Scabinuram et Comnuuùlaiin oppidi pracdicti (Lovauien- 
ds), pMUio contùtebat ktgumodi studùttii (academicinn a Hartino V 
ereetam) tn ^9 cpptdo phtrimum v^en, et fuod ti ibidem Meoln- 
jrâw faciUtas ûwe^ment, ad pdn propagationem eonferrH vHhodome, 
ffo9^»: iptonm in hae pmie suppHeaHonibm ineHnati, oautotHaie 
praedicta (apostolîca) sldinivins H nrdwawn^ , (fund rtiam deinceps in 
dicto oppido facuHtts theologiac hujnsmodi fattiris pa-pctuis temporibiu 
oigeal et oluervetur, Yoyex PrioU«g%a Acttd, LO0, p. 33. 

Ce qui arriva à Louvain eut lieu encore ailleurs, et pins d*une fois 
les papes n^aooordercnt le privU^ d^ériger une fumlté de théologie 
que lorsque les antres fiienltés étaient d^ii constituées. Rudolphc IV, 
duc d'Aiilrichc, obtint du pa[>c l rbaiii V, en lôns, la bulle d'érection 
d'une université à Vienne, cuuipo.src des facullcs de droit, de nicdc- 
eine et des arts; la foculté de théologie n'y fut ajoutée que aous Tarchi- 
due Albert III, qui en reçut le privilège du pape Urbain Vf, en 1384. 

Dans les notes du dtscoturs De kuid&ÊU qvSbm «efcrei i^oonnteM- 
$imn Thfôtofji efferrl posstmt, p. SI, nous avons indiqué les motiCi que 
31ai liii \ peut avoir eus pour réserver rércclion de la faculté de théo- 
logie à Louvain. 

Pareille réserve, dit le docteur Vau de Vcldc dans ses Observa- 
tiam, p. S4, était de la part des souverains pontifes, dans certaines 
dreonstanees, une mesure pleine de sagesse et de prévoyance. Le 
saint^slcge n*aeeorda guère le privilège d'ériger une université ou 

étitde ffêrtémk {srvnnm ne.NERALe) qu*à des conditions onérenses qui 
étaient tontes en faveur de VcUidc à établir. La réserve excitant le désir 
d'avoir une élude yénérale complète par Tinstitution de la fucuUc de 
théologie devait puissamment engager les intéressés à remplir ou, 
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ooilune on dit en terme» «le droit, à pmrifier les eondilions preMTittt 
ptr le taint-fliéjp dane Peets constitutif de TUiiiverailé. G'cal ee que 
le magiBlrat de Louvain, eu cédant à perpétuité au reeteur et k rUai- 
venité toute la juridietion nécessaire pour \f. régime du nouvel éu> 

blissciuciit , appelle agir pro purificatione itlcranim apontiilicnrum, 

La réserve pouvait donc quelquefois devenir nécessaire, et, en tout 
eas, elle était utile et propre à assurer l'exécution dus dispositions 
prises dans une bulle pontificale en fiiveur de Tenseiinenie&t acadé» 
mique. 

Les papes se réservèrent plutôt la fseullé de théologie que toute 
autre, parce que cette faculté occupait anti seulement le premier rung, 
niais aussi parce qu'elle était considérée comme donnant en quelque 
sorte la perfectiuu aux autres facultés. La nature et rimportaooe de 
son objet intéressait alors presque toutes les classes de la sedélé; son 
influence sur le bon ordre et la disdpline académique, ainsi que sur 
la eonduite et les moeurs des professeurs et des étudiants, était plus 
directe et plus ellicacc; et, à une épixjue où les autres brauelics des 
counaissances humaines étaient moins cultivées ou même ({uelques- 
unes entièrement inconnues» la théologie fournissait le plus grand 
nombre de savante distingués propres à établir au loin la renommée 
d*une université. 

Ces avantages , qui earaetériscnt la fseulté de théologie, devaient 
naturellement en faire désirer et solliciter rétablissement tant de la 
part du stmveraii) (]m du pays ou de la ville qui s'intéressaient à 
avoir une université ou étude générale complète. Âinsi, à L«ouvaia, 
on a^emprassa d*exécttler toutes les clauses et oonditions prescrites 
par la bttUe de Martin V, et cet empressement devint un puissant 
motif pour obtenir d'Eugène IV ce qui manquait encore. 

(G) Les annales typographiques » dit Lambinct, font foi que Ion 
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doit, en grande partie, les progrès et la propagation de l'imprimerie 
aux uninmilës, où «s trouvait le plus grand nombre de MvantSt et 
aox monastères et aux églises caUiédralei, 4|ui étaient dépoailaires 

des monnsiTrits les plus préeieux de Fantiqnité. 

Deux villes de la Bolgitiue, Louvain et Alost^ se disputent l'hon- 
neur d'avoir reçu en premier lieu la typographie. Malgré le savant 
plaidoyer publié dermèrement par le père Van lacghcm en faf eur 
d*Alost dans la Bkiftmflkk ét Thhrrp Martmu d^Atoiti pnmht 
M li prt K eiif de te Befgii^^ itiMê dê la AtUjDSPiwpAM d» «es édUimSf 
la question ne parait pas cneore définitivement résolne eonttv Lam- 
binet, qui tient pour Louvain et Jean de Wcstphalie, (Origine de l'Im- 
primerie; 2' ('dit, Paris 4810, toni, II, p. i et suiv.) 

M. Bernard, dans son ouvrage sur VOrigine et les d&mU d» Vimfin- 
mtrie m Burtpe, Paris, 18tt5, in-S*, tons. Il, p. 40i, croit qit*il ert 
ineonlestable que c*est 11 Alost qaW a imprimé d^abMil, inais 4ws 
e*est Jean de Westpbalte qui a apporté Titoprimerie dans eêtie ville. 

Une eontroverse à propos de Jean de Westpbalie est de savoir sHI 
a été l'ouvrier ou l'assoeié de Thierr\' Marten s? Le père Van Iseglicai 
soutient, avec quelque exagération peut-être, les droits de Thierry 
d'Aloftt. M. Van der Meerseh, dans le Meuagar dea seimces AtiterigMSf^ 
J8B3v pé 100 et suiv., indine vers Tepinion détendue par M.- de Oànd 
et le père Van Iseghem. 11 . Bernard se range du eété do Jean de 
Westphalle. Celui-ci, dii>il, s^étant rendu dans la Bel^uc pour y 
exercer son art, y fil la connaissance de Martens, qui l'engagea à venir 
à Alost, sa ville natale. Jean suivit ce conseil et publia à Alost, en 
U73, les trois ouvrfiges suivants : i« Hpeculum conveHkMdi! S» Lp- 
belhu de dwdniê eHnofUtàuf / ei S* De saktte sive otpfrtUiime mdme ad 
Ùemu Par reconnaissance, il avait appris son art à Thierry Martens, 
qui Taida dans Tlmpression du livre de Pierre d^Espagne { Teaha 
wmmnianm) terminé le S6 mai I47i> Il jugea doue eoovcadile 
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d'associer sou jeune ami à la ivoire comme it l'avait été à la peine : 
Toilà pourquoi le nom de Thierry Marlens parait dans la souscription 
de ee lirre à eèlé de celui de Jean do Wcstplialîe : imprmu$ in Atotlù 
oppido cnmitatus FkmdHe per Johnnnem de Vaestfalia mm tocio $uo 
Theodon'eo Marttno. Après la jiublitalioii <lc ce livre, Jenii de. Wesl- 
phalic quitta Âlost pour 5C lixer ù Louvaîn, où il uvait déjà scjouroé 
en li7â; mais en partant il eut soin de laisser à son élève uAe cer- 
taine quantité de earaelèrest alin qu*il pût continuer la profession 
dlmprimeur. Alors Marlens publia seul les livres datés du 1 et du 
SS oetobre 4474. 

Quoi iju'il cil soit, Jciin de \Vt:.slphaUe, Di'; à Akcn, dans le diocèse 
de Padcrborn, est le premier imprimeur qui soit venu s'établir h Lon- 
vain. Dans Tcspace d*une vingtaine d'années, il mit au jour plus de 
cent vingt ouvrages énumérés en partie par Lanbinet, ouvr. eit. 
t. Il» p. 1 à 80* An rang de ses premières éditions avec date, on met 
te Liber mmHmn commodorum Peiri de CrewentUêf in-fblM è la fin 
duquel on lit cette inscription iuiprimcc en roufîc : Prcscns opux 
ruraliù commodorum Pétri de Crescentiis , qiiodam indiutrinsn canic- 
teri$andi stUo .* novissimc omnipoteutis dei suffragw adivilo» esutUU» 
Ane UUera vtta modemala* «focin» e( formata» nitprtmim. p. Jimmem 
de WeeifiUin Padei^emen djfoeeeii, m akma ae fiw9U$$ima UuieerriMB 
ZovandM* reeidente anno ineamoHmie dominiee M* GCCG* LXXIIII*, 
meneie deeemèrie die nona. 

On est assez généralement d'accoj J (jue rUniversité avait engage 
Jean de Wcstphalie à se fixer à Louvain, et que cela eut lieu avant 
Tannée 1473 à laquelle se forma son association avec Thierry Marlens. 

Lambinet croit que rUntversilé mit un loeal à la disposition du 
typograidie allemand, et il dislingue entre les éditions qui portent 
la mention ; in àhna et fhrentissima Unieenitute Lowtnwnei et celles 
qui portent Jmpressm in domo Joannin de Wcalfaliaj per Joanncm 
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de WeitfaHa ejiuque $odakt«. p«r ntoiqm tometi; de sorte qa'B avwl 
d*abord des presses dans un local de rUnivenite à l'usage des publi- 
cations académiques, et qu'ensuite il érigea oneore un atelier dans sa 
maison où il travaillait avec des associés pour son commerce. Cepen- 
dant la finale d'un volume ( De remedm ulritisfiue forhinr prospère rt 
adum) cité par Lambinet» tom. Il, p. 57, et déerit par Hoffmann dans 
te BtiOetiH dH d'UtopMfe belge, tom. VI, p. 17, renferme les deux 
indications en une seule phrase : BxpHeU Hber.,, êmpntêus in airnu 
Vmverntate Lwanlemi in dbmo magislri Johamii$ de Wettfûiia. Ce 
volume est sans date, rimprimcur s'y nomme mailre, c'est-à-dire 
Mayisfcr artùi impnmmae, tilnî que l'Univcrsilc lui avait accordé cl 
qtt*il n'était pas permis de s'attribuer sans une autorisation de ce 
eorpa. 

Lambinet remarque que Juste Lipse et Eryeius Puteanua n*oQt 
rien dit de Jean de Westpbalie, et (j[iic Valerios Andréas, dans le 

eata!o|:^ue de la j)i1)Iiothèque académique, mentionne à peine deux 
éditions du XY* siècle. Cela se comprend à ccrlain «'gard, lorsqu'on 
considère que leurs ouvrages n'avaient pas pour but de s'étendre sur 
les moyen» matériels de renseignement et encore moins sur Forigine 
de rimprimerie en Belgique. En lfiS6, la bibliothèque académique 
à peine formée était eneore peu nombreuse. Valerins Andréas donna 
alors, dans un discours inaugural, 1 iiistoirp de sa fondation; mais il 
n'eut pas à s'occuper des bibliothèques particulières des différents 
collèges où Ton conservait les ouvrages les plus rares et les éditions 
les plus «irleuses du XV* siècle. 

Après la mort de Jean de Westphalle, Thierry Martens vint à 
Louvainj et il parait qu'il y fit racquisttion de râtelier de son ancien 
associé. Pendant ce prcrnicr st'jour a Louvaiii, on iîiOi, il y ix-rut 
aussi le titre de Mwjislcr urtis imprcssorwc; en 1512, il s'y fixa 
et mit ses presses d^itivcuient à l'usage de rUniversitc. C'est dans 
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Touvrage du père Van Isegheia (lu'oii trouve les détails \i's plus 
couipleU et lc:> pliis curieux sur l'atelier de Murtens à Louvaiu, sur 
son imprimerie grecque et hébraïque, sur ses rapports avec les pro- 
fesseurs de rUoiversité. Dans le chapitre XV, Tauteur a mis en relief 
le mérite littéraire de Marteos, et tftche de prouver qu'il ooeupa une 
plaee distinguée à TUnivcrsité, et qu'il y enseigna probablcoH»! le 
latin et Phébrcu dans le collège du Lys. L'usage qui existait à TUni- 
versit« de faire donner, eu vertn d'une autorisation spéciale, des 
cours parliculii'rs des lan^Mies anciuimus dans les pédagogies, avant 
réreetion du collège des Trois-Lai^es, confirme Topinion d'ailleurs 
très-probable du père Van Iseghem. 

Je regrette de devoir signaler ici une grave erreur qu'il a commise 
au sujet de Rutger Rescius qui naquit à Ifaiieyck dans le Limbourg et 
qui, après avoir terminé ses études à rL'iiiversilé, devint le correc- 
teui' des épreuves grecques de Thierry Martcnsi comme on lit dans 
la souscription de l'édition d'un livre d'heures, en Thonneur de la 
sainte Vio^, en grec, publié d'abord par Aide Manuee : AscoynetsiM 
RtUgmu ils, Zovoim apud Teodarkum Martinum Abutememé Mm$9 

Le père Vau Iscghcni dit, p. 105, que ce jeune savant til, en 1818, 
profe»Hou religieuse dam l'ordre des A u(ji<siin.s ; et, p. 141, après 
avoir rapporté les éloges qu'Érasme fait du savoir, du la modestie et 
de la pureté des mœurs de Rescius, il lyoute : « Rescius ne continua 
» pas toujours à mâ>iter les éloges d'Érasme : après avoir abandonné 
* l'état religieux, il se maria et s'attira ainsi biw des désagrésoents 
» de la part de ses collègues dans renseignement. Cependant il pwalt 
» qu'on le toléra, puiscju'il mourut professeur à I^ouvain en 1545. <» 
Cou^itron que l'Université ait jamais pu tolérer au nombre de ses 
membres un moine défroqué et scandaleux? Non, sans doute. Le jeune 
professeur n'entra jamais dans Tordre de Saint' Augustin, il n^p- 
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purlini januiû à Tétit ccdéalaf lique. Voyons cominont le pèro Van 
iaci^en ■ élé induit en orreor. 
Ret^us, après avo^ termloé ses études à LoaTain, y prit le grade 

de licrr»cié es droiU et s'atlaclia à Érasme qui lui portait la plus vive 
alfei'tioii cl qui l'uvait en quelque sorte aduple cuinine son tiis. Salitta, 
n me aman, /iUum tuutn ac meum fratrfm Hutgerum Bescium, dit 
Paadiasc Berselius dai» «ne lettre à Éranne écrite à Lié^e en date du 
7 janvier 1817 {Op* tenu If I, p. S80). Éraime» dans la lettre du I» dé* 
senibra iM h iean Roliyos, doyen k Malinas, dit qull ignore sll 
existe honime pins instroit que Ileseiu5, mais que certes il n*en 
est pas de plus actif ni de mœurs plus pures (fbid. p. 825) ; et dans 
la IctUrt! du 34 septembre 15âl à Bernard Ihiclion, il ajoute (]ue le 
jeune professeur du nouveau collège des Trois-Langncs embellit des , 
eoBuaissanoes distinguées par une tvt modestie et une pudeur virgi- 
nale {nUL p. M7). Le père Van Iscghem a eité hii-méme cas témoi- 
fnages. 

Erasme, (jui avall reeonimaiidcson j'- iiin protégé à Thierr\ Marions, 
trouva bientttt Toccasion de lui donuer uttc pt>:*iUon plus stable et 
plus conforme à ses goûts; il le fit nommer premier professeur de 
gree au nouveau collège des Trois^Langues fondé par son ami Jérôme 

Cdui-ei avUit «onsacré, par les conseils d'Érasme, une grande partie 

de sa fortiinc à rérccliuu de ce colléjre et avait rcconiiuaiidé par 
l'acte luènte de la fondation le choix d hotiuucs d'une science recon- 
nue, d'une vie irréprucbablc, qui donnassent leurs leçons à des jours 
fiiea et en publie} vim opfntal^ dit Valeriua Andréas, fêndequaque 
erutUtOif pftbaiù mori6ifi, «tlae tiisii^Mitoe. La mort le priva de la 
jouissance d*élre témoin des premiers fruits que le collège devait por- 
ter} il mourut à Bordeaux, en 1817, et ce ne fut (jue Tannée suivante, 
le i oetobrc 1516, que put avoir lieu 1 ouverture des leçons du col- 
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ÏKgfi des Troû-Laiigut», daus la grande sallo du ouuvont des pères 
AugusIiiM, en altendant raehèvemeiil du collège, qui se eonsIniisaU 
près du Marché aux Poissons par les soins des exécuteurs testanicn' 
taires du fondateur : iffilet.... dam in usmn cl formant eotteffU adap- 

tanhtrHimfnurantury prnffxanrcx ntiffulty dit Valcrîus Andrca», p. 270, 
Ivctioninn .'«ifarinii, anttpicia npud Paire* /'ecerunt AugunlinioHon antto 
1518 kaL aeptembrib. Le même auteur, en parlant, p. 282, do Resdus, 
dit : AmpictUmfidlfnfegÊimum mmo 1111 8 Kal, tej^^mbr, mpitd Point 
AuguêUimimf et lls*étalt servi, p. SOT, de ia même expression au 
snjet du professa de littérature latine Adrien Barlandus : Lingiute 
lafiiKic pi'ofdfsinnem anno Kal. scplcmbr. upud Patres Aitgmti- 

tùanoii ausptcahis / tiilf etannum unum docuit. Par une étrange iiiépriiiCt 
, le pcrc Van Iseghem comprend Texpression relative à l'ouverture des 
cours, comme si Resehis eût fait alors sa profession rcl^ieuse dans 
t!ordrc des Augustins, et il le transforme en apostat toléré par 
lUniversîté dans une ehaire publique. Nous espérons qne Tanteur 
fora (lisparaitrc de son livre cette accusation si flétrissante pour la 
nicinoire de Rescius et si grave pour 1 université de Louvain. 

Rescius eut un procès avec un docteur en méd»:tne Jean Calaber j 
c*e$t sans doute à cette aflaire que doivent se rapporter les paroles 
qu*on lit dans la BiU, Bdg., fam. II, p. 1080 : « Reseium apud Lova- 
• niensea oontnmeliose habilum consolatus est Erasmûs per plares 
^ epistola-s. » Dans une lettre écrite à Andcrlccht, en 1531 (Op. 
tom. m, p. 685) il lui dit, pour l'engager à terminer l'affaire à 
l'amiable : £go puto gcncrosius esse vindictac geuus, si, quem- 
» admoduui hactcnus fccisti, graccae litteraturae proliessionem quom 
« maxime eohonestcs et int^rrimis tuîs moribus et docendi Tigi- 
» lantia. Quod si non impelros hoc ab animo tuo, ut litem remit* 
» las, id quod ego noUm abs te flagitarc, quando faniac rcs agitor, 
« fttc ilu litiges, queuiadmudum haclenus est a vobis liUgatum. 
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• Nim quttin proxbne enem Lovadîî, «le obesulus, rubieunduliis cl 

* «laoer ens, «t inilii lite non maeerari sed saginari vidcaris. El 

* liabea te digniim adrenariniii Joannem Catabram medf cam , qui te 

• pallorn macîequc rcferl, excepta aetatc, adeo lui non lis iinilis, ut 
tt periculum sit, ne cui videaris liligare cuiu patrc. Qunni(}uaiii vir 
« Ole, mea aoateQtia, non peecavil malilia sed olise(|aio. Bene vale, 
» Reiei duurbsiine. • Calaber moiirat dans un âge avancé, le 14 jutU 
Ict 4897; il avait été proliesMur à la fieolté des arts et ensuite en 
médecine, et fat admb au grade de docteur, le 50 coût 1480. On 
voyait autrefois, dans la chapelle des Damcs-Blniichcs, son épitaphe, 
citée par Valcrius Andréas, p. 339, et ses armoiries y étaient repré- 
sentées dans nne des croisées avec la devise : Guxcva r&ca riitiiT. 
Lna cONGTA rvcnt. Sa querelle avee Reseins lui en avait peut-être ' 
fidi comprendre la vérité. 

Vers 1838, Reseios se maria avee une femme beaucoup plus jeune 
que lui, Anne Mocns, qui appartenait à une famille honorable de 
Louvaia et qui lui donna trois enfants. Après la mort de son mari, 
en 1545, elle se remaria à Jean Van Lonoin et ensuite, vers 1577, au 
câèbre doetenr et professeur en droit Jean Wamedus, né à Liége^ en 
1S94, et mort à Louvain, en 1890. Dans sa jeunewe Wamesius avait 
été en peiMlon diez Reseius et il était resté un de ses plus intimes 
amis. 

Ce ne fut pas ce mariage, d'ailleurs très-honorable et avantageux, 
mais un autre motif qui produisit un rcfiroidissentenl entre lui et 
Érasme et les proviseurs du collège des Trois-Langucs. Lorsque 
TUetry Harlens, octogénaire et sans postérité, se retira de Louvain 
en 1539, Reseius érigea pour son propre compte une Imprimerie 
et s'associa d*abord Jean Sturms et ensuite Barthélémy Van Grave , 
qui fut son bailleur de fonds et son libraire. Le père Van Iscgheni, 
pp, 167 et 559, cite une irès-curieusc épUrc 4c l\cscii|s 9 Qillcs Bus- 
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Jeidm» Mredu iondatevr Au eoll^, datée du 31 juillci itfft» et 
impriinie en lUe de la ptemière édition grecque quil publia, celle de 
XtmphMUi» *AiroioniftêytufM7m NM ^uoiuor. Le but de ocICe éptire 
tend évidemiiMiit à faire exenaer la résolution quHI avait priie. M 

soin qu'il donnait h la correction des épreuves et an commerce de la 
tibrairie l'avait rendu rriuiijs ttxael ù i caiplir se^ funclions <lc profes- 
seur. Les proviseurs du colite eu ëtaieiil niécon lents, el Érasme^ dans 
une lettre au profnaeur Goelenina, écrite à Bàle le juin itOê, s'en 
pbdnt daqa les termes suivants t • Quid necease fbit Rutgcrum inter» 

• pretari Graecas lostitutlonca ( TliMpkyU) e latine versas? Cendu- 
» eibilius erat interpretari DeuHWtbenem, Luoianum, si quid habct 
» easti, tragedias grovibiu sententiis referlas, ac simlU's anctnres, 

• undc discitur gracei sermonis elegantia. Sed ille totus ad qucstum 

• spectat, graviterque perdit istud ooilegium. <• (6jpw tom* 

p. 4I|S3). Daus une autre lettra au même Godenius, datée de Pri- 
bourg, le 7 novembre 1598» il se préecoppo du sort du collage 
dont II croit le succès Compromis par le défont de sélo de la part des 
professeurs : Doleo cnlleç/ium istud tatn cito frigescere, et pcriturum 
tHdcQ j nisi pmeaidù el ejpecutorum cura vigHet, et prnfeswrmn adêit 
dHigfiUia, Campcnsù abest (le professeur d'hébreu 4can Campensis, 
que Géinont VU invita à venir à Rome en IttSl, qui parcourut en- 
suite ritalie, et qui, à son retour, mourut à Fribourg en Brisgau, en 
1958 )i lu (le suecesscur d*Adricn Barlandus dans la cbaire de Ktlë* 
ratui« latine, Conrad Goclenius) litiga», qitamquam ctUh». Jiemtu 
(marié el occupé des intérêts de sa famille rl de sa lihrairie) / anV<.* 
ptrâonas sustineL Quelque vives que paraissent les plaintes d .br^&we, 
le collège continua néanmoins à fleurir. 

Après la mort de Reseius, Barlliélem|r Van Grpve acheta de sa 
veuve toute Timprimerie. 

Gravius obtint le titre d*imprimeur de rUniversilé et las nom- 
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breuscs productions de ses presses lui valurent une grande considéra- 
liMi, Voyes luw notice d« M. Van Even, dans le iSiOklm Mbti»' 
pkib bêlge, loiD. IX, p. 9U, 

Dè» Tannée 147S, un autre imprimeur, Jean Voldener, ëlait mu 
àLouvain. Il j publia les Formule epistotaretf in-fol.; mais, en 1477, 
il alla s'établir à Utrecht. Lambinet, ouvr. cit.» tom. If, p. 88 et suiv., 
mentionne encore des imprimeurs du second ordre qui s'établirent à 
Louvain avant la fin du XV" siècle. Voyez aussi récrit de M» Van 
Eyen, L§g ArUstei de CMM de vMe de LottvaMi, p. 167. 

(7) BuOelm de rAeadimSe, L XX, part. 3% p. 404. ^ Gfaarics V, 
par ses ordonnanees du 8 décembre iS48 et du 90 avril 4518, con- 
firma les concessions faites h l'Université par Maxiniilien et I-'lulippc 
le Beau, en 4495. Voyez Prwilegia Acad, Lov. parU I, pp. 449, 
14»4 et 468. 

(8) Adrien VI. — A T^emple des monographies historiques pu* 
bllées en AUemagne et en Fr^nee, il y aurait ufi Intéressant travail h 
liîre aur Adrien VI et aea contemporains. 

(d) Le premier privilège de nomination accorde par Sixte IV à la 
sollicitation du card^ial Ferri de Cluny, évéque de Tournai, envoyé a 
Rome par Tempeivqr Maximilîen, n'était pas en fiTeur des seuls étu- 
diants en théologie, mais aussi pour tout autre e&rv sans fortune, 
gradué et résidant à Louvain. En 4513, Léon X aeeorda plus large- 
ment encore le même privilège de nomination à la faculté de» arts. 
Voy. Privilégia Acad. Lov. part. I, pp. U9^ 74 et 75, et Valerius 
Andréas, Faeli Aead,, pp. SO et 34. 

(40^ Aucune université ne possédait un plus grand nombre de col- 
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Uges m de plus riohes fondalioiu. Le tableiu suivaat des revenut 
des fondaUons boturtlères de dix-eopt eoll^(et, tmmédialement avant 
la dispersion de Tunivcraté, en 1797, peut nous en donner une idée. 
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Il résulte dos tableaux num. lîi et 10 annexés au Rapport fait par 
le conseiller Le Clerc , en 178G, qu'il y avait alors un revenu annuel 
de ltt9,41S fl. 12 s. 9 d« en bonnes oUaebées aux différents ooUéges; 
et les tableaux num. 17 et 18 de ce même rapport prouvent qa*îl y 
avait, en outre, des bourses partieulièrcs fondées pour les études à 
Louvain, mais qui n^étaient pas attadiées h un eoUége déterminé et 
que, pour cette raison, on nommait bourses vnlanhs, dunt le revenu 
annuel était de f1. 4 s. 7 d. Ainsi, selon Le Clerc, il y avait 

alors^ pour les fondations boursières, un revenu tolal de 210,861 fl, 
14 s. 4 d., dSoitf la |iA«t gmnâe partie f i^nte-t4i, eit dettinée pour le* 
Aude» de thMogie et de jaAatoMgnftte* 

Cbarun des quarante<denx eollé^tes qui existaient à Louvain avait, 
iuitre les revenus 4cs (on^ations, des propriétés particulières pour 
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l'cntrclicii du personnel cl des bàiiments* Ciiaqac collège avait uiio 
bibliothèque et un riche mobilier. Si i*on ajoute aux propriétés par* 
tieolidrcs des ooUcgcs «îUcs que TUniversité possélait colteettvemcnt 
pour la dotation du personnel ^ la valeur des bâtiments et des eoUeo* 

lions scicnlifique? , on pourra évaluer approximativement le total 
énorme ûe la somme produite par la spoliation qui fut décrétée, sur 
Tordre du ministre de riiitéricur de la Uépubliquc française, par 
Tarrété de l'administration centrale du département de la Dyle, en 
date du octobre 1707. 

De Pradt dit, dans Les quatre eoneordaig, t, I, p. 175 ; « Aucune 
école du monde n'avail reçu une dotation pareille à celle que la pieté 
cl la sclcjicc uvaient assurée à celte université. Elle était évaluée à 
un revenu annuel de 1,400,000 francs. Là, comme presque partout, 
c'était le clergé qui en avait fourni la plus grande partie. » 

Sous ranciennc université, ajoute le docteur Van de Velde, dans les 
observations citées, p. b6, les bâtiments des collèges étaient dûment 
entretenus, souvent agrandis et améliorés. Le logement et la nourri* 
ture pour un nombre considérable d étudiants étaient gratuits. Tout 
se faisait sans charge pour le trésor public ou la caisse municipale. 
Ces avantages étaient le fruit des idées libérales et des principes 
conservateurs qu'on snivait alors. Un de ces principes était incontes- 
tablement Tesprit de la religion, cet esprit qui s^est manifesté par la 
création de tant de grandes et utiles institutions. 

(H) LcUic du 3 août 1521 à Guillaume Talcus, Op, U 111, p. 655. 

(13) Lovautt eœttm est perqnam amoemm, née uequam Hudefur 
quielnu. Jtwmluê fmquam ardet in bontu limeras. Lettre du 

S juillet 1K31 à Tcvéque de Genève Daniel Taispiltus ; œuvres 
«l'Érasme, t. 111, p. tio2, — Àcad^mia Lovanivn^U frcquailiu nuili 

i 
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eedit Aodw, fmiffM^TiMiiii Pmisinaê. Nummu e$t plw minw tria millui, 
et affluunt quolidie plum. Lettre du S4 leptcmbre 1531, «btcl» p. 9W, 



(lô) L'éraatiripaiiiHi i cligicusc j)i ('clu''e par Luther fui bientôt tra- 
duire par les peuples un énjaiiuipaliuu politique et sociale ^ elle gratifia 
TEurope de plus d'un siècle de guerres ut de Iroubles. Un publicislc 
disUngtté, Balmès, a démoulré dans un admirable ouvrage {LeprO' 
ttitanttme comparé au eathfdieUam , dont $e» rapportt aoee lu cim'Asii- 
tùm européenne f 3 vol. in-8«) ce qu'a produite grand principe de la 
liberté d'examen proclamé par lAithcr. Un autre écrit très-curieux 
sur la même question cs^t celui du chanoine Hohelol : De l'in/lanux 
de ta réformation de Luther sur la croyance religieuse , la politique cl 
te progrès de» lumières j Lyon et Paris, 1823, ia-8«. L'auteur y ex- 
pose les résultats négatifs du luthéranisme et réliite Tapotogiste de la 
réforme, Charles VtUers, dont le travail avait été couronné par la 
classe des scienees politiques et morales de Tlnstilut de France. L^ou- 
Mogc de Hobclot a été traduit en ullemand avec des additions par 
mes véoérabies auiis M^* Raess et Weis ; Mayeuce , 18iS , in-H", 

(U) Voyez Valerius Andréas, Faati Aead, p. 375. 

(IS) Voyez les notices de M. le professeur Félix Nève sur la vie et 
les travaux de Jean Campensis cl d'André Gennep, professeurs d'hé- 
breu au ( ollégc des Trois-l.adgucs ; sur Valèi*c André; sur le lexique 
hébreu public à Louvain, ca 1015, par Joseph Abudacnusj sur 
JSticnne Ucuschiing et sur les derniers temps de renseignement de 
rhébreu au coll^ des Trois-Langues, dans les Àmutaim de l'iin^. 
cafAoL de 1845, p. 169, de 1846, p. 189, de 1853, p. 354, et de 
1848, p. 374. Voyez aussi la notice de M. Gacfaard sur la polyglotte 
d'Anvers, duos le JiuikUu de l'Académie , l. XIX, part. "2. Lu ^uùc 
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des Analectes de TAnnuaire de 1*aniTi!n{té doit renfermer un supplé- 
ment à cette notice concernant les rapports d'Arias Nontanus avec les 
docteurs de Louvaîn. 

En attendant la publication de ee supplément, je ne puis m^empé- 
cher d'en détaehcr une lettre dont je possède Tautographe, par 
laquelle Philippe it manifesta à Tlliiiversilé son contentement pour 
Taccueil qu'elle avait fait à Arias Montanus. 

« PaiLiHi'os, Dei gratia Rex liispauiarum, utriusque Siciliae, Hieruu- 
lein, etc. 

» Veu< rabiles, devoti nobis dilccli. Benedirhis Arias Montanus, doctor 
iheoloi^iis , rapcllaniis ac familiaris no^toi-, « ci liort s nos pcr « pi^tolaui fccil, 
et se a vobis grate ac libcraliter exceplurn, et nostrum de luipriinendis ad 
publicam utililalem quinquc lingnis Bibliis consilium (cujus reî causa ille 
istuc venerat) vehementer prol^aLum, laudaluiuquc fuisse; utpoïc, quibusex 
sacrarum disciplinanim cognilione et perpetuo religionls studio, borum etiam 
Biblionim somma uUIltas et eximia ad (otîus catboHcae Eoclesiae UMim coêo» 
nodiiasexplorata sit. Cujus qoidsm Ecelesiaeomnl ex parte juvandiiesomaia 
atqm opiima cura nos praedpue tangimur. Idem eliam Benedictus sibi ab 
istius Aeademlae tbeologis operam, sedulitalem «t omne ad baoey quam 
molimnr, imprcsiionBm opportunum offieium, ultro ao libenter obbtta, pn^ 
misBsquecsse oarravitj atqoe ea in re vcstrumei^ sacroganctam religiooem, 
crgaqtie nos «xîmium studium et singularem fidem pluriraum commendans, 
quantum etiam sibi istius Unirersitatis piclas, ordo, décor, disciiilina, exer- 
cilalio, ilcniqiie univcrsa ralio placuerit, si{;nificavil. Quac iitiidcrn uiiinia, 
etsi ex diiiluraa VfSlrannu i rniin oltsofvatione et nolitta iuil)is iicispcrta jjni 
pridein >inl , laincii <;ju^ testimoim» t a^;ri(u issr jjidUim luit, cujus eig.i i«li- 
(jinoem stiulimii *■! t'i j|n tios lidcs, mm non viilj'ari boiuii iiin litcrarum pcri- 
lia, probalii stuu. IMacuit i^^itur nobis bas ad vos literas darc, quibus r.i. qnae 
ille de vobis, de olficiiS) sludiisquc restr is, ac de intégra islins iuMgnis L ni- 
msitalis re sci ipserît, jneunda Tuisse testeraurj atque oblata a vobis, ad die* 
tonim Bibliorum oommodisaimam espeditioBem, omnia eonsilii, operae ac 
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sedoltlatM oflida, praeter pablicani ««ctesiasticae rei (qiuie in im opère agî- 
tur, et vobia cotnnniniâ (|uoque esse débet) curam, fidells etiam in nos obsequii 
el dili{;«Dtis stiulii nominc, inlcr alia vpsh-a, (juae jani constant, qiiaeqiie 
porro cxspcclantur, peculiarîter arfciuiiui iii rr>iilirnicmus. Si quitl |M ;u'leiea 
in privata pjiisdcm Montani causa a vnhis j)i acsiiluin fuerit, id etiam perfjra- 
lum nobis ûiic recipimiis , quoi] illuin, luui ob alia, tum ob sp»'cuitam in nos 
fidem et yrata obscquia diligimus. Datae Madriti xtiii Cal. stpitnihris 1508. 
— PHiLirpus,— Gab. de Cayas. » — L'adresse [lorle : Fenerabilibus , devo- 
tit nobis dilectis Mectorif Decaniê ae Doctoribu» filial noitrae UtUverii- 
taU$ jMwmimii*. 

Itonque la polyglotte fut tcrroinéc, le rot fitpiaoer à la bibliolhèqtte 
de rUniTenité un dc& trois ezemplairea imprimés sur vélin. La spo* 
Jiation do 4797 a fait disparaître cette rareté bibliograpbiqiie. 

(10) Pour ma pari, j'ai tâché de faire, connaître les .sen'ices rendus 
par les théologiens dcLouvain, par les écrits suivants : 1. Disqui- 
»itio hislorka de m quac contra Lufhcrum Lwan%m$e$ Theologicgcrunt 
anno 4ttl9; Bnuu 4843, Nouv, mémoim de PÀcadêmk, U XVf. 
âL Disquiniio de dognuUiea deeîartUione a Theotegù LovanienMSnu 
atmo 41(44 édita f ibid. 4844 , in -4% JVoue. «itén. de PAead,^ i. XIV. 
3. Mémohe sur la part qur ctergé do ticlgiquc cl spécialement les doc- 
teurs de l'université de Lotittiin ont prise ait auiritc de Troitc: ibid. 
1841, in-4«*, Nonv. mém. do l'Acad., t, W\\ i. Oratio de doclorin ca- 
ihoUà dignUate et offiew ; Louvain, 4841 , in-8«. H. De laudUnu qtnbus 
veteree Levatdentium Theotegi effènipœsmt vratio; ibid. 4847. 

(17) VArt de vérifier lee date», éâlt ln-8», t. XIV, p. 408. 

Nous n'avons pu lire .suis une pénible surprise le pa^isagc soivaiil 
qui se liouvc à ia j»{ige i07 du liitUetin de l'Acadcmief t. XX, 5« part. : 
« Rome alon (à l'époque de Luther) se tourna vers cette fille si 
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» puissante el si dévouée qu'elle avait à Loiivaiii , pt ri; tut pa^ en 

• valu qu'elle eut recours h elle. Reconnaissante des bienfaits reçus, 
» rUnÎTcrùté se dévoua eorps et âme , el sauva sa mère. 

* Mais, dès oe jour, elle ilcvia du bul de «oo insUluUon, nnstrao 

• Uon et le progrès des seiences. Dorénavant elle n^enseigna plus «fue 
» pour la défense d'une doctrine. Elle perdit ainsi la liberté sans la- 
» quelle il n'y a pas de progrès possible. 

0 L'Université ne doit pas être vonslituéc seule responsable de ce 
« fait : l'autorité civile y eut sa très^grande part. Charles-Quint, tout 
» ami qa*il fût des arts et des sciences, pesa de tout son poids sur 
» rUniversité, afin do Texcîter h eombattrc la réforme. Philippe II, 

• roi d'Espagne et des Pays-Bas, suivit Texemple de TEmpereur; il 
» fil plus : il intervint dircclenient, par la création de trois nouvelles 
ti cbaires de théologie et par lu fondation d'un établissement spécial, 
» le collège du Roi, destiné à former des oiwriers dam la vigue du 

• SefgneMr! on sait ee que ces mots signifiaient dans la bouche de 

• ee roi. » 

Citer ces expressions, c'est déjà une réfutation qui paraîtra fuffi- 

santé pour tous ceux qui connaissent l'histoire du XVI« siècle Je 
me permettrai cependant de faire suivre la citation de quelques re- 
marques. 

Bien des préjugés que la passion ou Tignoranee ont fait naître diS' 
paraîtront lorsqu'on voudra se donner la peine de lire attentivement 
ee que Hf. de Gerlache a écrit, dans son HUMre du royaume de$ Pa^ 

Bas, 2"'« édit., t. ï, p. 27 ctsuiv., sur Charles-Quint i*t sur Philippe If. 
Nous nous écarterions Irop de notre sujet en ie|fi lunt les roctilîoa- 
tions faites par notre honorable confrère avec toute i autorité de sa 
parole et de son talent. Nous devons nous borner à parler de l'Uni- 
versité, qui compte Charles-Quint et son fils parmi ses protecteurs 
les plus géncrrux. 
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Philippe II portait un vif intérêt a TUniversité. 11 recommanda à 
don Juaa d'Autriohe d'en avoir mîq «hnmim» de htpnmeiie de $e9 yeux, 
et il chaîna te eardinal de Granvelle de la recommander au pape toDt 
qnUI pourrait et de la proléger de toutes ses forces, parce que celle 
école était le h&iOewa^de ta foi eaUMifue dans lee Poyê'/Uu. 

Le passage cite ci-dessus, relatif à l'érection de trois nouvelles 
chaires de théologie et à la fondatioa du oollége du liot, renferme plus 
d'une inexactitude. 

La iaculté de théologie se composait de neuf professeurs» cinq priH 
lesseurs cr d û m rei et quatre professeurs royam* L*origine de ces dep* 
niers remonte k T^que de Cliarles-Qnint et de Philippe IL François 
dé flelfiiut, abbé de Solnt-Pierre h Gand , avait légué à i'Ilnivcrsf té 

un revenu annuel t\v. (loriiis pour Jingninili'r le trfiitenieiit des 

professeurs en théologie, alors au nombre de cinq. Mais, comme ce 
nombre paraissait insuifiaanl, i'£mpcrear, de concert avec l'autorité 
ecclésiastique, créa, le i7 février ltfi6, deux nouvelles chaires, celle 
d'Écriture sainte et de théologie seolastiquc in Magùtrum wnUfiifta- 
iwm. Sur la proposition de la Faeulté et avec le consentement du sou* 
vcrain pontife, la d<»natioii de François de llrifaul fut alFectéc à ces 
nouvelles clhtii es. Les liuiiorau es u élanl pus tu rapport avec la charge 
des titulaires, Philippe II accorda en 1507, avec Tautorisation du 
pape Pie V, une nouvelle faveur à la Faculté. Sur les quinze cano- 
nieals de relise de Saiul*Pierrc h Louvain, dont il avait la présen- 
tation, il eu réserva cinq, les deux premiers, pour les deux profes- 
seurs d'Écriture sainte et de théologie scolastîque sur le Mattre dtt$ 
sentences, Pierre [jOinhard, le troisièiue. puur un profe.ssenr de droit 
canon, le quatrième pour le prufciiseur de catceiiisnie qui devait 
donner ses leçons les dimanches cl les jours de fêle, et le cinquième 
pour le censeur des livres. Plus tard la Faculté jugea nécessaire de 
remplacer rexplication du Uaitre dee senteuees par celle de la Somme 
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de MintTlionuis, ce ({ui fut mis à exécution, le 2i avril 1596, par le 
(Uvcteor Jean Clarius (voycï Paquul, Méin., tom. IX, p. Vàli ). 1/ex- 
plication de la Somme exigea le concours d'un deusième professeur, 
pour la dotation duquel Philippe II accorda encore un honoraire à» 
deux eenis florins avee la joniManee du premier eanooicat vacwit à 
Saini'Pîerre. Les letln» patentes du roi, relatives a réreetion de la 
nonvelte chaire pour rcxplication de saint Thomas, sont datées da 
28 décembre 1596 et du 1 noviiabrt^ 1^9 1. Le célèbre Maliierus, 
ensuite cvcijue d'Auvors, fut le prenuer qui obtint celte chaire dont 
la création fut due en grande partie au vénérable docteur et profes- 
seur en droit, Jean Vendevillius, alors membre du conseil privé, et 
depuis évéque deToornai, où il mourut en odeur de sainteté et avec 
la réputation d\in des plus savants jurisconsultes de son é])oque. 

Il y eut donc ciiK} lerous ordiimireu , et quatre leçons roijaks, à 
savoir, une d'Écriture sainte, deux de théologie scolastique pour 
rcxplication de saint Thomas, ot une de catéchisme; La dési|natioa 
de lofoiw royafet leur resta, parce qu'elles avaient été dotées par le 
roi qui en était par conséquent le patron et qui en avait la nomi*- 
nation. 

Disons maintetianl un mut de la fondation du collège du Roi. 

On sait que les docteurs de Louvain prirent la part la plus active 
dana TerecUon des nouveaux cvéchcs en Bclgi(]uc, au XVl^ siècle. 
Un professeur vénéré à cause de la sainteté de sa vie et de son savoir, 
Ruard Tappcr, en donna la première idée a Chartes-Quint qui recom- 
manda instamment rexécution de ce projet à son fils. Sous Philippe II, 
le doeleur Sonnius fut chargé d(; négocier cette importante affaire 
prèii du S;iint-Siége et un plein succès couronna .ses démarches en 
i5ti8. Les connuissaires nommes ensuite pour rcxccuiion de la bulle 
pontificale portant réreetion des nouveaux évéchés étaient ou doo« 
trurs et professeurs, ou élèves de TUniversité, et Ton choisit parmi 
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eux les prélats cjui illuslrèreiil les nouveaux sièges épiscopniix (voyez 
le dtS4M>urs : De laudihus quibus velerex Lovanieimnm 'J'/ivnloyi ejferri 
poituni, jp. 6, et not. 13 et 15, p. 43} et Fruneitci Somii ad VigHêm 
EfiiMae, Bnix., 1880, xtv et p. 4O>08). 

Dans ptesqne tous ces diocèses nouTeHemciit oi^uiisés au milieu 
d*ttii état continuel de guerre et de troubles, manquaient des 
ouvriers pour les fonctions du saint ministèro. Les séminaires 
cpiiMiopaux. n'avaient |>a5 encore pu être éUiblis dans chaque diocèse , 
OU fournir des sujets pour remplir les fonctions pastorales. A Louvain 
même dans les collèges tbéologiques, écrasés par les logements mili- 
taires, le nombre des étudiants avait eonsidcrablonent diminué. 
Vers la fin du XVI* siècle, à la suite des longues et sanglantes cala- 
mités du pny.s, il y avait, sous le rapport civil cl religieux, beaucoup 
de pertes à réparer. 

C'est dans ces circonstances que Lindauus, évéque de Ruremonde, 
après aToir séjourné pendant trois mois à Rome, vint h Madrid, en 
1K78. Pami les propositions quHI recommanda à la soUicilude du 
roi, Ait celle d^étabKr à Louvain un nouveau collège destiné à former 
des sujets pour le saiut uiiuislôre. Veudevillius, dout nous avons 
déjà parlé, appuya vivcmeal la demande de l'évi-que de Kurcmondc 
auquel le roi fit reiuettre, par rontremisc du duc de Parme, trois 
mille ducats pour servir & former un nouvel établissement. Phi- 
lippe II, par lettres patentes du mois de mars 1S79, décréta la 
fondation du coU^ du Roi , Colleffiam ou Seminmium regitm , dont 
révêquc Jean Slreycn, que les protestants avaient forcé de (juitler 
l'église épiscopali- île Middelbourg, devint le premier président eu 
1586, lorsque le local particulier eut été approprié. 

Pour l'entretien de ce collège, des taxes avaient été imposées sur 
les revenus de certaines abbayes de celte partie de la Flandre dont ta 
France s'empara plus lard; c*est ce qui fit diminuer considérable- 
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rnnil li>s ressources de IVlablissomeii t. Kn 1770, sous la présidcneo 
du professeur de physique « le churioiuc Thysbuert, ou remplaça les 
anciens bâtiments ptrune nouvelle Mtisse* La reconnaissance, cette 
vieille vertu de nos pères, fit placer au-dessus de la grande porte les 
armes du rot d'Espagne (souvenir que les abatteurs révolutionnaires 
firent dbparallre) avec riiiscriptlon suivante : Golicgiv» rbgicv 
FUXDAT. A. MDLXXIX, he.vovat. a. MDCCLXXIX. L'ancienne fonda- 
tion de Philippe II renferme uujoui-d'iiui le cabinet de zooUy^k- et 
d'anatomie comparée (voyea les Analectes de l'Annuaire de 18S»1, 
p. S67). 

Dans le Bulletin cité p. 408, on Ut encore : « 11 (Philippe II) ne 
» s*arréta pas là. Par ses ordres « le duc d*Âlbc oclruya, le 4 mars 

» iîiOy, le uiouupuie de l'f iiseigiicnicnl à ruuiversité de Loiivain; îl 
» défendit en même temps d'une manière absolue aux Belges, ia Iré- 
» quentaliun des nniversités étrangères. Mais, dès le mois de novem- 

• bre 4845, le sénat académique avait déjli exigé de toute personne 

• inscrite à runiversité de Louvain un serment en faveur de Ta»' 
» cienne doctrine de l^lise romaine. Dorénavant il y ent done 

impossibililé pour tout Belge de s'instruire sans être callioiiipjc 
» romain. <> 

A Louvain I comme ailleurs, les règlements académiques ren- 
fermaient les formules des promesses et des serments à fitire pour 
rimmatrienlation ou Finscription, pour Tobtention des grades, des 
chaires ou d'une fonction quelconque de TUnivcrsité. On n'était apte h 

jouir des privilèges dii corps qu'après avoir rempli cette formalité. 

L'Université, qui tenait à la conservation de la foi de nos ancêtres , 
employa tousses soins pour éloigner des étudiants la contagion de 
Terreur et les attraits de la nouveauté en matière de religion $ à cet 
effet die porta différents rcf leroents, el prescrivit, selon rexigence des 
cas et la nalur*^ des circonstances, des formules de serment dont 



nous avons parlé dans les unt(\s du discours Dt: laudibu» quibus veteres 
£oi>. 7%ei^ogi egbrri poiiunt , p. 3$. 

C*est tinsi que rUnîvmiléi fidèle à ses devoirs et h ses eonviotlons , 
igonla en ItliS, lorsque les dœtrlnes de Luther et de OaWin se pro* 
pageaicnt partout, le statut suivant aux autres qtt*oii avait h soiuerire 
avant radmission h rUniversfté t item jmro nu ex aninw detealari wn- 
vpfsn (iotjmata Martint Lulheri êt aliorutH tfuorttinlibpt liacrelicorum , 
quatemu doctrinis veleris et Caiholieae ac Romanae Ecetesiae advermn- 
luti et eequi vette ae relùure fidem vet«rem praetacîae Meieeiaef eub 
obedientiaunius summipastoris Romani Pontificist. Les universités dans 
lesquelles la prétendue réforme avait prévalu exigeaient à leur tour 
des formules d« serment qui renfermaient la négation de ce qui était 
prescrit dans celle de Luuvain. Cela se comprend; nn écrivain pro» 
lestant, le célèbre Mushcira, dit que les choses en étaient au point 
qn^on regardait comme les meilleurs ehrétiens elles citoyens les plus 
utiles, ceux qui déclamaient avec le plus de chaleur contre la eour 
de Rome, le pape et v»% adhérents % « qui, sepoeito œelu, vebemen* 
» ter in romanam aulam, ponUfioes, totamque ejuséalervam decla- 
• mabant {//m/, ecc^. naec. XVI, part. Il, cap. 2). » 

Le statut de l'HS fut encore confirme en lî)?i7 cl en 1579. Ldr- 
donnance d'Albert et d'Isabelle de 1617, qu*ou nous préconise comme 
ta» orgoMsaiion de i'etuetgnment tupirieur par vitat, et dont nous 
parlerons à la note 31, renouvelle et approuve le principe du statut de 
\W dans les articles 1 , 3, 76 et 1 13, qui excluent de tout enseigne- 
ment public on privô, ainsi ()ue dn droit d^éu^ reçu comme étudiant. 
Ions ceux qui i cIun* raient de faire la profession de foi : \isi prafcssiis 
fucrii rcligionem caihoiicam , apaxtoHmm , romanam... Nin prias cnn- 
euelomareu Heetore dielae UnioenUatie intUidatm fueril, et articutoe 
tu eademtntUtUaUimeettaïUoÊ aatemmUer jtira»eril lartieles 1 et 3). 

Maintenant, pour ee qui concerne la défense de fréquenter les ufii^ 
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venitëa étrangères, voioi comment la faeulié de théologie en fit 
d^abord^cn 1S61, la demande comme moyen temporaire et furoTisoire 
{dmue refais /orfe mutatii alK«r Rex eathoikui wdina»erU)f dans ane 
lettre inédite adressée k la goavernantc , Marguerite de Parme : 

« iLLosTansia* 0. DvcntAf 

^uia mandat aposiotica disciplina vitari bacreticoSy eoquod sertnoeoruui 
ut cancer (cujiu vaneoum non sentitur, donec caroem exederit) Kriuti et 
in doma non recipi aut salutari, quia qpi eot salutat vel in (kunum recipit, 
opeiibm malignis eoram oommunicat, ntpoteco modo forcn» eoa; bine ««t, 
qvod felicis memoriae Garolu$ Oointu» Imperator, Tuae Cebitudinis paler, 
et catholicus m filins «jus gravlsnmif edictis sanscnmt, ne ullus vel magii- 
ler vd diKÎpulus hacreticua ciUwiatere aineretur in ditionibus «aîa. S«d oonatur 
aataiias,et apostdica praccepta et ex ei$ dcsumpia edicta regia, adeoque ipsam 
immacnlatam fidem nostramf oovb et astutis consiliis labcfactare, dum sci- 
lioet adolescentes, filios nobîlium atque dîvitnm banim r^ionum, ad extcros 
vel galtieae lingnae, vel jiiris, inrerioramve dîscîplioarum discendi gratiâ 
misMK, Teliiti nova.s testas, odorein opiinie custodiiuras, veiteno siio per mi- 
nisipos suos imbiiii. lloc uioilo , ihini infecti ad lias partes redierint, et pi-o 
roiuimonc sua a(qiie naoUIjus \f\ ina^jisli'atuui vel praelaturam vel alimt 
Ituhliciim mtmus adininisii avt'iinl , \t€r eos, qiiidqiiid Iiic ext, sanae fidci 
cversui IIS iio ut ncc catholici régi» ejusquc coosilii zelus quidquam lune 
rcmedii a fie rat. 

Precalur igiiui' Faciillas Thfiologiae par misericortliam Dei et avitumoni- 
nium l'elro dncum Jirabaaliae wium, ut Celsitudo Tua edicto r^io ad catho- 
lici régis ditionem revocet onues subditos extra cam studîorum gralia miwos ; 
prohibeatqoe ne quis eam studiorum gratta excat, d<HMc rébus forte mntatis 
aliter rex catJiolicu!» ordinaverit, Potens est enim rex in suis ditionibus optime 
providere Ingennis adoleseentibos, ut et jura inferioresve disciplinas, lia- 
guamquc gallieam quam connnodissine perdiscani. Siniile qnoqne edictum 
rex catbolictts pro Hîspaniis cmisit, et Oux Sabaudiae pro sobditis suit. Jmo 
Carolos Audax, Tuae Oelsitudintsabarus, longe minorî occasione aano 1476 
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ju^sii ndolcscenles sludiosos ad ccrliini tcmpus *m Lovanifii.si Academia sub- 
sislere. 

Haec Tiiae Celsiiiidiiii suggeriuius, scienles si hapc tacemiius, nos et Deum 
et catbulicuiii Rc^reni, Titamque Ccisitudinem {graviter ofTensui-os. Domioiis 
Jésus CeUiludinem Tuam custodial. Lovauii 20 mair anno 1561. 

Tuae Illustrissimae Celsitndinis oratores obsequenUssimi. — Deeanui «t 
eaeteri MagittH Thmiogieat FacuUaUi in Âcaâemia LovaiUeniL • 

£q plaçant ici cette requête» on voit que nous tenons ù faire con- 
naître sans détour oc qui contribue à éclaircir la question et à carac- 
tériser les tendances de Tépoque. Après avoir vu les motife de lu 
défense, il devient inutile d'insister sur les mesures prises par Ifar^ 
guérite de Parme ou par le due d*A1be, mesures qui avaient pour but 
de prévenir la séduclion df hi j( imesse et non pas de donner à notre 
université le monopole de renseignement. 

Louvain contribuait vers ce temps de toutes ses forces à faire fleurir 
Tuniversité de Douai. (Voyez les Analectes de rAnnuaire de 1846, 
p. m), 

Philippe II, voyant les pays voisins et surtout la France livrés en 
proie aux doctriiu-s du prolestmilisme, aima mieux fonder à grands 
frais une nouvelle université, que de permettre plus longtemps 
que les parents exposassent leurs enfants aux dangers de la sé» 
duetion en les envoyant faire leurs études à Vétrangcr. Hopperus 
dans son MàmoM dn îmtUeê de» PojfS'Ba» (Van Papendreeht, 
AnuteeL Béig, tom. II, part. 2, p. 20 et SI ), consacre un chapitre à 
ec que le roi fit pour la conservation de la foi, et il parle des molifs 
de réreetion de Tuniversité de Douai de la manière suivante : u Pour 

• ester Toceasion à ses subjccts et naturels d'iceulx Estais d'aller 
« hors du pays pour cause de leurs cstudes ës villes et Universités 

• cstrangères, selon quMIs avaient de constume, notamment pour 
» appi'cndrc la langue francoisr, s'advisa (Philippe II) de fonder 
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V une nouvclc L'nivcrsité en sa tHIc de Dotiay , (|ui est de la langue 
» Françoise ou w.doimc, selon (|iic dv faict «-lie a esté du (li'juils 
»> fondée et fort bien orduimce. » Ces inolifs sont également énoncés 
dans la bulle par laquelle Pic IV confirma, en 1S5I), rérecUon de rUni< 
versité : « Pniedceessori nostro, dit le pape, pro parte earisnimî in 
» Ciiristo filii nestri, Philippi Hispaniarum rq|;is eatholiei, exposito 
1» quod euin régie Inferioria Germaniae ipsius Philippi rrgb ditioni 
» hacrcditario jure siibjocta, onini ferc c.\ parle a pupulis liacrcticis 
» at<jue schismaticis cincta et obscssa cssel, et proplcr assiduas 
» eomm in«idia8, pestifcrasque doclrinas catholica illic iides et aui- 
» manim sains maximo in diserimioc versarentur : lam graviter peri- 
« elitanti in illis parlibns iidei orthodoxae et animamm saluti aptis- 

* simuni esse remedium duxerat, si in dicta regione, qnae a tôt 
« taniisqtic populis et gcntibus incolebatur, practcr illam ccleberri- 
" mani ac famosum IJniversilalcni sludii geiKTaiis i^vuniensoni , 
» alla (pioqnc similis rnircrsilas studii gcneraiis crigvretur. Cui sic 
» erigendac Univcrsilati éppidum Dnaeense «.... maxime idoneum 

• et opportnnum esse arbitrabatnr {Mirad IH^^tom, Bclg, tom. I, 
1» p. 238). 1» 

A la p. 408 du /}nffeltn Htc on Ht encore: a Les Étais du pays» 
■ réunis en mm-Iu de la I^nci/icdlioii de. Gand, suspendirent les effets 
» du placard du duc d Albc, qui avait octroyé le monopole de l'en- 
» seignemcnt à l'Université de Louvain. » Cependant ce fut cette 
même université de Louvain qui, en 157ft, donna par Torganedes 
fiicultés de théologie et de droit une déelaration en laveur de la paci- 
fication. LVinivcrsitc se montra donc bien désintéressée et ne parait 
guère avoir eu souci du monopole qu'on Fuccusc d'avoir usurpé à 
Taidc des bonnes grâces du duc d'Albc. 



<18) Œuvres dTrasme, t. III, p. 606. 
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(19) Voyex OraUo de laudUbm quibm veleres LovtmiaMium 7%eO' 
loyi efpmi po$tuat, pp. 3 et 17, et les notes pp. 96, 57 et 78. 

J'ai public ailleurs une lettre par laquelle In vcncrnhie prési- 
dent Van Gils, qui était, en I82G, le diniit r survivant de 
l'ancienne Faculté de théologie, pioksla conU'c une déclaration du 
18 novembre 1788, donnée par les professeurs du séminaire général 
de loscpb il, relativement à rautorité du souverain pootife, et atlri- 
liuée par 11*' Tevéque de Chartres à la Paeulté de théologie, dont, dès 
1787, les membres restés fidèles à leurs devoirs avaient été diverses 
ou lianais du territoire autricliicn. 

Après avoir dit que cette déclaration de 178H est en opposition 
avec les véritables sentiments de la Faeullé de théologie de Louvain, 
M. Van Gils igoute : « Notre Almo MaUr tenait i gloire d'être atla- 
ehée înviolablemenl à ses sentiments de vénération envers le Pasteur 
de tous les fidèles; dans tons les temps de son cxbtence , elle en faisait 
profession, clic cl tous sc^ lucnibics. 

" Un exemple très-connu fut celui de Martin Steyaert, célèbre 
docteur en théologie à Louvain et vicaire apostolique du diocèse de 
Bois- le> Duc Dans Tardeur des disputes sur ce point, et parmi 
les intrignes du jansénisme naissant dans ce pays, vers Fan 1685, 
Steyaert fut accusé de la même ambiguïté en doctrine, qu*on vient 
dlnipnlcr à d'Hermopolis : Voici In première des 37 proposi- 
tions déférées de la part des jansénistes à la faculté, et, à co qu*on 
croit, à Rome même, comme euseignces par Sleyaert : Prop. I. — Dt 
quatuor famoëis Cleri CaUieam articulix reclè sentU Ule, qui Âomm 
teMU, u( Bomaei Parûm, ut Paritw. Sic, mcanie îeaùm theoh' 
gka in aeademia Ga^ie, senftre foierit, ut m GaUUt} vacante in 
tii$pafiia, vet tteUia; senttre, ut t6i..... Dbclaratio (Sieyaertii) : 
Proposiiionem ahominar cl delesfor. Si Kcdcsia illuiu Janinnrr rnlue- 
ritf mecum /acivt el me gaudmic. Sub ditione GfUlorum itabUani (à 
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YpreSf alors sous la domination française) «n ipio fervon qtuUuor 
wHaOïinm Cieri GaHêcani, puNkè nu gmi tamquttm Hlo§ nom mi- 
mUiau, atque adeo imptdkm n» a eapUulo et^ednM Ypris (dont 
îl élaîl membre alors) in regesta Kva refmmfur , edifo efiam codent 
umio Nlii lli) f ci(i tituhis : Actio Epistolauis, idii sifjiiiftravi y nie Juin 
pridem liomae contraria proftxsuiu. Paulo jH>êt eliam vocatus Duacum 
ad eonevrmm ieciiotte regiâ in theologia , ivi quidem p nib prfmi$- 
fAme vtW iUie lune magnae notae, quod dvm dœendi mut UH otHf 
euHf ipse eo» traient loco nuo t wd futim onto cùnewnum jwrare vef 
pnmittere tmusqttisqtte mu-urreMium dihent, «« emdem aHieuhi tra- 
difurutHy in fariem universUalù et mayislratus hci disccm^ duobtut 
aliis me scquctiitbus. 

« On a aUribué à la fermeté des théologiens de Louvain à se tenir 
à son ancienne doctrine en cette matière, le bonheur de la Belgique 
autrichienne d*avoir échappé au déchirement janséniste à cette 
époque. 

f> Quant aux articles mêmes, je déclare, que de mon temps (et j'ai 
passe une bonne partie de aia vie à Louvain ) je n'ai jamais entendu 
traiter dans des actes publics, soit des leçons, soit des disputes eu 
théologie, Tobjet de la première proposition delà déclaration de 
On ne le regardait pas comme objet de la science proprement théolo- 
gique, mais plutôt comme faisant partie du droit public : et, en con- 
versation, quand on en parlait en partienlîpr, on soutenait ordinai- 
rement rojjinidii I cuclon, connue scMiicmonl ici depuis 1 (-dit ion 
complète de i»es 0£uvrcs (U 11, chap. xxxix, p. 58!2). Celte opinion 
dit : que depuis la conversion universelle de toute rEurope dans 
Tunion catholique, de TOrlent même, de TAsie et d*une partie de 
rAfriqne, etc., les constitutions ou les lois constitutives de tous ces 
peuples, si j)rufondéraent attachés k la religion catholicpie, étahsnt, 
pour ainsi dire, enracinées dau:> lu fui culholiquc el dans âes luis 



(68) 

couiinc le seul fondement do la fidélité, et du souverain et do ses 
sujets; que cunslitutionncllcinent et le souverain ou le pouvoir légis- 
Jalif, et les lois iiicmcs, devaient ôlre catli(»liquc's : en sorte que le 
législateur, en cessant d'être catholique, et membre recomm de 
réglise catholique, ccsitait d'être souverain l^llime, et les lob eon> 
Ira ires aux lois eatlioliques eessaicnt d^étrc lois : et à qui le droit de 
déclarer la calholicité de tel souTerain et de telles lois? sinon au chef 
suprême de TEglisc? Même il en j)ai aU .suivre que tout cito\ en ou 
sujet, en cessant d'être catholique, cessait d'être citoyen, cl se consti- 
tuait fcton ou rebelle à la loi fondamentale, et se soumettait aux 
peines de félonie...... En considérant la fermeté et la vivacité des ini- 

Iiressions religieusos dans tous les peuples de ee siùele»lè, on con- 
çoit aisément quelles ne pouvaient manquer de fnire naître un pareil 
droit constitutif. Car la persuasion et les sentinieiils si intimes, si 
vifs, si universels, si constants dans un peuple, (;l dans tous les peu- 
ples, ne sauraient manquer de prendre absolument le dessus, quant 
au régime des États. Il est vrai, peut-être, que ces lois ne se trou- 
vent pas écrites dans les codes nationaux (qui n*exi8taient pas même 
en bien des pays), mais elles n*cn étaient pas moins gravées, comme 
beaucoup d'autres , dans tous les creurs , tant des souverains eux- 
mêmes que de leurs sujels. On en trouve encore des exemples dans 
les tcmiis présents, même chez les acalholiques, comme en Suède, 
en Angleterre, en Turquie même, et même naguère dans ma patrie. 

Et pour les temps passes, notre Belgique nous en fournit un exemple 
péremptoire. Daii.s le W'I""^ iiccle, depuis le règne de rcmpercur 
Charles V, loules nos provinces élaient sous la domination de la maison 
d'Autriche en Espagne. Le roi Philippe 11 en fit cession , en 1598 , à sa 
fille Isabelle et a son futur mari Albert d'Autriche, et parmi les 
arliclcs, ou conditions prescrites, le X»« article est couché en ces 
termes : « Item : à condition, et aultrement non (pour être Icelle U 
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«> principale et de plus grande obligation sur toutes l&s autres) ({ue 
» tous les enfants et descendants desdits manants, imitant la piété 
» et ndigion, que rdait en eux, devront vivfe et mourir en noetre 
» sninle foy eytiiolîque, comme la tient el enseigne la sainte Église 
» romaine. Et avant prendra la possession desdits pays d*en bas, en 
» auioiil a prcstcr le scnaent en la forme que se trouve couchée 
M après cet artiele. Et au cas (ce que Dieu ne veuille!) qu'aucun 
» desdits descendants se dévoya de nostre sainte foy, et tomba en 
» qiid<|ue hérésie, après que nmtre saint-p&re le pape Taiiroit 
» déclaré pour tel, soit privé de radministration, possession et pro- 
n priété desdites provinees, et que les sujets et vassaux d^fcelles ne 
» liiy obt'issctJt plus, ains qu'ils admettent et reçoivent le plus proche 
» catholique, suivant en degré, qui au cas du trépas de tel fourvoyé 
-A de la foi, lui devroit succéder : et sera tel hérétique répaté .comme 
Tt si réellement il fât décédé de mort naturelle. » 
- « Suivait le serment solennel à prêter par le nouveau sonvmin en 
conformité de cette condition ; « Ego jun ad ganeia Evangdieu»*, » 
En voilà plus qu^asscz sur le premier article de la déclaration, 
que nous n'avons jamais regardé comme très-essentiel, cl qui n'est 
guère plus applicable, les sentiments en celte matière étant tout à 
fait bonleveraés, et la vraie religion regardée politiquement comme 
asses indifférente. Même on a regardé dans ce paysHsi comme une 
pratique très-peu sincère de la part des gallicans et comme une 
rose maligne, ([u*en traitant les aff'aires de 1682 avec ceux dhin sen- 
timent opposé, ils ne manquaient jamais de mettre ce premier article 
de la iiérlaration toujours en avant, conmic s'il était te plus impor- 
tant; tandis que cette matière était la plus odieuse aux puissants du 
siècle. Je vous assure encore que parmi nos théologiens, cette propo- 
sition (le premier arUUc de la déclarutton de 168S) n*a jamais été re- 
gardée comme de grand intérêt, te pouvoir hétérodoxe ayant toujours 

5 
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de» moyoïB aiMi effieaoes pour foire pratiquer le oontreire de «e 
nmleMit d«iu les lenipi pusés. 

» Mais ce sont les trois autres articles que la Faculté iJicologiquc 
de Louvain, et avec elle toute la Belgique, a toujours rejetés avec 
ligueur, non comme hérétiques ( nous obéissons à l'Église qui ne les 
â pas déclirés tels), mais comme éloignés de la vérité, eonune dauge* 
reOKi et même eomme trés-pemieieux à Vt^îêo eaibolique. » 

M. Van Qils rapporte ensuite un entretiea quMl «ut, en 1810, avee 
Tabbé Emery, supérieur général de la congrégation de S^Sulpice^ 
au sujet de la déclaration galiicanc de 1(582, et développe les pria- 
eipaies raisons des théologiens de Louvain contre cette déclaration. 

il. le ptohsaaar Feye , dans ses QudquM moU «kp Vlndmtf U GélU- 
embm et VVkiimniti iMum», àftopOidM Vommige étMnDàa- 
eoHiiiri Mfutf .•OtauTATioMS soa lb oicacr aa la coKaafoArioa os 
l*Ihdkx au 97 sarmnaa 4S81 (Tlrlemont, 188S, in-8<>) , a fort bien 
démontré que la doctrine de la Faculté de théologie rie J^uvaîn a 
toujours été diamctraiement opposée aux maximes galUcanes de 1682. 

(20) Bulleliti de l'Académie, U XX, 3' part. p. i02. 

(S4) JB'ssat mf VkùMn ét Ik mddenne MgB «mmI k XIX' tièch, 
par G. Broeokx; Qànd, 4837, in-8% p. Ml* 

(33) Voyei, dans rÂnonaire de l'université de ItUi, p. 166, la 
notice de M. Spinnael sur Gabriel Hudaeus et sur la rénovation de 

rétude de la jurisprudence en Belgique au XVI^ siècle. 

(23) Mémin mr l'endim émit belgiqm, ete., par M. i. Brits, dans 
le t. XX des JUmoires floaroanés. 

(34) Mémoire cité, p. S3. 

(95) Voyea Trmetêêi Somm V^um Zfdehetmm BpUM&ti 
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Bnuu io-S*. p. xii et p. S et saiv. — Sonnlui doU Inoentes- 
tablment être considéré enminc un des hommes les plus distingués 

de son époque C'était un prélat actif, û un t araclère cicvc et ferme, 
am» rerapli de douevur ; loute 6a conduite coiante évcque d£ jQioi«^]^ 
l>tte ^ «oraite d'Aovm k prouve. 

(36) Voyei le diseouis ih Laudibus fttSbuê vetereê tooaniem&m 
ThtoiBgi 9ff^pmmUf pp. 9 et ^7 , et les Doeiunents relatif k la 
padficatioB de Gand de 157G, publiés dans le BvïïeHn de la Com- 

miêsion royale d'histoire, L XiV, p. 5, et dans l'Annuaire de l'uni- 
versité de i848,p.2i& 

(27) lin écrivain protestant^ Boxhorniiis , dans sa chronique de 
Zélande, parle de Nicolas à Castro dans les termes suivants : Vir 
doctw H sapitHt,^» diteii Àttani comUia umper, «I poterat, com- 
pf9itU*\ùyez Van Heiissen, Mi$t EpUtopat* Fmd, Be^, L II, epûv. 
Middelburg, p. 90. 

Aythoviiia élaR lié d'amitié avee le eomle d*£gmaiid{ eefiit 
aussi hiH qui Tassista dans ses depuieN neuients et qui roKOoragea à 

avoir confîanec dan^ i i jn^iice diviiMî, lorwyuc la justice hamoinc le 
condamnait à mourir comme traître au roi et au pays. Egmond lui 
confia le pieux devoir de réhabiliter sa mémoire et de consoler sa 
feunue ei ses enfeuts. 

C'est Jean de Vai;^** rqwnse au recteur ans 

dqwtà de VVnlvenM^ Il était présideDt de ce amteii du Inwfrfst^ ^ue 
Ja terreur populaire avait surniNnmé le eomeit de satig. On lui attri- 
bue, à lort uu ù raison, cet horrible axiome : « Tous les habitants de 
ce pays méritent d'être pendus j ïca héréli(ia( pour avoir pillé les 
églises, les catholiques pour ne les avoir pas déieaducs. » 
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L^enlèvemciil de Pliilîppo GolUauitiG, comte de Bureii, lils aine 
du prince d^OrangCf eut lieu en ltt68. Valerius Andréas, dans ses 

Ffisli Acad. p. 3Gîi, nous a conservé nne lettre écrite de Madrid par 
le jeune comte à Corneille Valerius, pi-ulcssi ur au coU^c des Trois- 
Langaes, sous la direction duquel il avait lait une partie de séa 
études* Le prince d^Orange, de son c6té, réclama contre Taete de 
▼iolenoe commis à Tégard de son iUs, et s*en plaignit en s*appu]rant 
sur les privilèges de rUnÎTersité qui jouissait, entre autires, du pri- 
vilegium iractuSf c'est-à-dire de non trahctido &vu evoccuido suppofifo 
aliquo universitatis extra muros oppidi Lovaniensù ; privilège qui 
avait été sanctionné par les papes Martin V, Paul II, Adrien VI, Clé- 
ment VII et Grégoire XIII, par les ducs de Brabant et en partienlier 
par Charles V. Voyez Valerius Andréas, oov. cit., p. 16. 

Le prinee d'Orange renouvela sa réclamation dans son avertisse- 
ment au procureur général Jean Dubois, daté de Dilicnbourg, le 3 
mai 1568, et dans ses représentations adressées à rEinpcrcui- cl aux 
électeurs de r£mpirc, au sujet desquelles on peut consulter Pierre 
Bor, t. I, pp. 2S5 et âS7 , et Van Goor, Bmhrifvmg vm Breda, 
pp. 37 et 38. — Voyez Vende Velde, Observations cit. p. 76j Neny, 
Minwint, p. 41} de Reiffenberg, mémoire eîL p. 18} et les Ana* 
lectes de TAnnuaire de 1846 , p. 370. 

(30) Le docteur Van de Velde a été le premier à faire coiiiiaitre c« 
l'ail. Dans son Sjfnopm mmmm,, L I, p. 132, et t. III, p. 1025, il a 
donné les extraits des actes originaux de la fiicnlté de théologie. Voyea 
aussi le SgnodkoH Be^* 1. 1, p. 170; de Reiffenberg, ^cond mimm 
tur te$ detix premiers Hkîc» de VtmwenUi de Lmimin, p. 18 ; et le 
discours De laudibns quibtts l'clares Lovaniensium Tlmologi efferri pos- 
»uiU, pp. 9 et 46. 

Le cler^ en général partageait les sentiments de la faculté de théo- 
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logie an sajsl du due d*Albe, Hou» en avons une preuve dans la lettre 
ëerite par MorfUon, Tieaire général à Malines ensuite évéque de 

Tournai, au cardinal de GranvcUc, lorsque, en 4573, le due de Mé- 
dina Celi a lia il anivcr dans les Pays-Bas pour remplacer le duc 
d*Albe. « J'espère, dit Morillon, que soulu le duc de Medina Celi les 
» affections du peuple retourneront, ec que ne se fera jamais souIm 
• Albe , estant il trop abhorré et réputé pour un homme qui o*a ny 
s fey ny loy , et eertes, il ne firat espérer riai de luy; la présomption 
» et Torguei! est trop grand. Il ne veut croire aulenn conseil. * Voyez 
la lettre dans Groeii Van Prinstonr, Archives ou Correspondance iné- 
dite de la maison d'Orange-Nassau, Première série, suj^dément 
p. XVIII etp. Hd« 

Le désaeeord entre le due d*Âlbe et les che& du clergé s'était déjà 
manifesté depuis longtemps. En 1870, les Pères du eoneile provin- 
cial de Malines avaient refusé de délibérer sur les affaires eeelésiasti- 
ques dp leurs diocèses , on présence d'un commissaire rovai, et ils 
avaient force le duc à renoncer à des exigences qu'il voulait faire pré- 
valoir dans l'ordre religieux aussi arbitrairement que dans Tordre 
politique. Yoyes le ^nodteof» Btigievm, 1. 1, p. 3S et p. 64 et suiv* 

(?i) Voiei la teneur de ces deux doenroents dont nous possédons 

les originaux. 

« Df cnrs GàSArA , Dei et apostoticse Mdn gratis arehieplMopus Itanasee- 

nus, SS. Dni uostri Pauli Quinti ejusdemque sanctae Sedis in Belgids dilioni* 

bus nuncius cum polesUite legaii df latero, reverendo el clarissimo .Toannî 
Drusîo S. llieol. liceotiato, al)l)ati inonaslerii Parecnsij» ordinis Pianuon- 
stratensîs juxta Lovanium, Mecliliniensis dineresis , ft Stéphane a Craeshcke, 
jorium doctori, serenissimorum Belgii principum in euruin dncatus Braban- 
tiac senalii coDsiliario, wlutem in Domino Mmpitemani, et in couunissis 
fideKter sgere. 
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Cum, sieuttooepimus, Uiiivmftas Loraniensis, quac Scdi Ap(Miulicae tm- 
médiat* subesi, et nuiltt* ab ea privilégié v.i aotelationibus insignita est, a 
memoria hominum a netninc visitala fueril, et verosimile ait, tempom irMM 
ci potiMiuuim difficilis uecnii ii\)uria ibidem «piaedam coibi|mi «aaa, 
obaenraU) H a prima«vi auî ÎMlituti ralione immutait , quae raperiorii aiie- 
toritale in priitinom itatam ratitai ant reformari onmino «lebeant; noiqiie 
|m> officii nofllraa l^timiis dduto nibil nugis in v<o4îs babentes, qoam ut 
UnivatMlai tam oalebris, prout est baec Lovamenaii^ antîquum «uwd vigo- 
ramob(iiieat»etder«etiis, si qui irrepseriot, visitatioms medio c<imsantur, 
operatadan; de vestrisprudenlla, dreanupectioiie et rcrum gerendanmi 
etperleatia phtrlmum in Domino coofisi, quorum eliam personas dletis Ser»* 
liiirimb RrlDcipibus grâtai et acceptai fbre eogaescentei, aucteritate apoiio* 
lir.i nobis mncessa, et qua fungimur in bac parte, discret ionibu* vestris 
comiuiuinius, ul oonjunclini proccdcntes dictain UniTertitateia Lovauicnseru 
tam in capite qiiam in niL'mbri.s visilelii», pccsouas quascunique tam ecclo- 
siasticas quaiii sacculares quoad praesentem ejiisdem statum audiatii» ot exa- 
minetis,et de omnibus et singulis ad dictam Liniven>italcm spectantibus rcbus 
exacte vos infornictis, inquiratisquc an laudabiles ejusdem con.suetuiIineS| 
coostituliones, ritus et rundattones , ut dccet, serventur et adimpleantur , ae 
«lebtUif ordo ae diMiplina inter omnes Uoiversitatts suppMito» vigeal; uUe« 
riusque ea slatuatis, dcterminetis et ordinetis, qoae ad abasuum et defiee- 
tnum oorreetiO'aem et reformaiionem, studiorum promotloBem, supporilorum 
disdptinam, fundalioonm obserTationem, et deoîque ejuidem nniverdlati» 
incrementum pro praesentis tempom ratione vobit necessarn vldebutttur} 
aiqne ea quae provide statuerilis, ab omnibus et singuKs, qnos ecmeeniunt, 
lenrari et interleneri faeiatis , inobedienles et rebelles , si qui (îieHnt, per op* 
portunajuris remédia, appellatione postposita, ad praemina omnia et singula 
faciendom et eicquendiim plenam attctor^te apostolîca vobU concedirau 
facullateni pcr prac-scntes. >< 

Dalum Bruxeliis, seplima junii U\07. — Dtcius, Jrchùpiscopus Damai- 
cenuSj IVunc. Aplicua, — Julius Spinellif secretarius. <* 

tes archiducs Albert et Isabelle notlllérent à rUoiversilé la nomi- 
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nation des deux commissaires et le but de la visite dans les termes 
«liranta ; 

• f'enenàttibui nobiêqw Hnsulaiiur dUeetit Rwtori etuteriêpie r^froê' 
smtantffmâ Mmam UnimaiMem nottram LovanitnHnu 

« Peh Archidpces. — VeneraLilus et -sinfpilai iler uobis dilecti. Cum ea sil 
iapia Vivendi ratioae humana iniirmius, omniumque infelix coadîtio, ut nisi 
miipia psudeoda circumspecte fulciaiur, paulatim deficiat}«t tandem fîuo^ 
ditm pereal, qoo sioe ralione nobiscupi oonsideravimus an ne id ipsuin 
quoque in Uni?ersitate Lovaniensi , filia nostra piurimun dilecU» praeser- 
lim cum ea tanto teoiporis spalio, eivilinm beltorum incommodis quastatai 
eonenasa, et Intérim imo ne a memoria liominnm uioquam viailata fuerit, et 
ap ne ex ea eansa nonnntla oolle|pa obMuraia et a primMra sua institutiene 
multum aversa et divisa , praelectiones «C studîa inomnilNis faonltatibns 
magno ràpiibllcae detrimento tabefactata et n^eeta fnerint? duamolmm , 
si liujusmodl defectns infelicî hoe tempore irrepserint , ut ftittationis fraeno 
reprlmantur, et haee tara celebris Cnivenltas, quac apiid omnes nationes 
coDSlantissima sempcr fama , summisque doctonim vironim encomiis praedl- 
cata fuit, nostra auctoritate in piimapvnm sp!endoi-€aj icsliiuatur, venera- 
biii abbati Joanni Drusio S. T. Iicentiato, et Stephano Craesb^^ke J. U. ioc- 
tori et in senatii nosti-o Brabanliae consiKario uriiinario, plurimuiri nobis 
dilectis, quorum^ju ' ikjI î'^ fuies, sinceritas et singnlaris prudentia nota est , 
mandaviinus et iûjunximuii, ai vigore praeseiuiuni maudamus et iiyuiigimus, 
ut conjunciim dictam unîversitatem oostram tam in lotocorporequamsin- 
gulis memhrt^i visiieni, personas quascumque tam eoclesiasticas quan sae> 
cuiares , eidem Universitati subjcetas (si opus stt), aecurate et in omnibus 
negotîit, banc viûtatienem eoncementlbns, audiant et eiamine&t,exacteque 
sese inlbrmenl, an laudabiles dictae DnlvenHUtis urdinationes, coosoetndînesi 
eonslltntiones et fundationes rite atque decenler obaerfentnr et adimpleantur, 
ddHtmqne ordo et disciplina Inter omnes régentes , praefeetos, stndioms 
«bsemturi rigeat ; oaeteraiiiie omnia bdant , quae ad banc Tisitalionem cob< 
diieent, ut illomm relatione audiu a nebis provideatur, praut pro puMica 
lolina OpiiaMitaiis utilitate «envenire et expedire videbimus : vobis maa- 
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danlflft, ut prae<lictis no«tm coaunisaarîU ia pracdiclis omnilms ci nngulig 
debitaiD attcUMUiam, fiden et cndeniMm iribuatU, tamqaain nostrae per> 
lonae , n ad hoc vacai« intt^m foret. 

• TeneralMlei el lingnlariler nobii dilecii , Dois Opl. Max. fot Univetvitatis 
nostrae boue incoliunei aarvet. Datmi BmellM die S8 mensii julii anni Oo- 
nim niUesinî lexeeiilarâni sc|itiim. illeft. V {RMiarêot, prMdetU du 
ooAMtf privfy, — ALBiaxcs. AuH. * 

Dans les Analeetes des Annuitres de 1840» p. et de 1841 « 

p. 160, nous avons donné des extraits des actes de TUniTersité relatifs 

aux premières opérations des deux commissaires chiargés de faire la 
visite. 

(3S) L^aete de la visite ae trouve dans le reeneil ait des PrioUegia 
Aead» Im» port, i, p. S04, sous le litre suivant: KtMYa<fo iHmae 
iMoenttatit rtuâH genenUtt oppidi Lmmniêmi», pubUeata tn Âvia 

innuaxtcrii l 'nttruin Eremitaruni ui diitis S, AufjusUni opptdi pi'aediciif 
die }i teptenibiHs 1017, inplena Universitati» congregatimu ibidem tn> 
dkta st muata» Il porte en téte les noms de nos souverains, Albert 
«t Isabelle, qnl s*expriniient ainsi dans le préambule : « Cum omnium 

• regMHnui, subditorumque felieitaB a reeta pendeat InsUlotione, 
» quae rodes animes ad Dei eultum , in principes obedittoftiam » in 
» parentes et pali iain pielalem, crga magistratus honorem et reve- 
» rentiam incitât, at^juc in fructuosos reipublicae muaiîs idoneos 
» reddit, non sine sumroa consideraiione oculos convcrtimus in Unî- 

• ver^tatem nostram Lovaniensem, quae Dei benignitatc ita a soi 

• exordio crevit, ut ante initium novissimorum bellorum eivilium 

• absolutam babuerit perfeetiooem..... Sed quia numquam ab exordio 
» SUD exacte et débite visitata fuit, bcllorunique eivilium niorsu, ut 
» in omni repubiica accidit, non nihii a recta inâlitutione déviasse 

• potuerit» commissarios ciegimus, juncta imprimis Sedis Apostotieae 

• autlorUate,,*», qui diotam Uoiversitatem in omnibus suis membris 



Digitized by Google 



(77) 

» ▼isitettt, et si <|iios defectiu invenerint, observent, omnlaqae ad 
• nos sincère refemnt, nt matnro et prudent! eonsilio in omnibus 

» providcalur , quo dicta Unîversitas ad antiquani pcrveniat perfec« 
» tioaciu cl felicitatem. » 

Ou voit par ce préambule ou ces cotiMidérants, comiiieiit et pourquoi 
les deux autorités qui avaient concouru à l'éreetion de i^univcrsité, 
réunirent leurs elforts : de grands int&éts académiques réelamaicnt 
rinterventlon de leur autorité paternelle. 

Cest bien à tort qu*on a donné le nom de vhUe li un projet d*ordon- 
nance, daté du 3 janvier iAlC) , par le(|uel Charles le Téméraire 
arrêta différentes disposition;^ relatives à l'organisation et a lunâei- 
gnement académiques. On connaît le caractère ardent et impérieux de 
oe prince, qui r^^ardait une remontrance comme une ooniradietton . 
ta vitUe de l^tnivtnUi qu*il se proposa de liire ne saurait être qu'Un 
de ces actes arbitraires dont son gouvernement ofire plus d*un exem-> 
pie. Le préambule cité de l'ordonnance d'Albert et Isabelle dit for- 
mellement que, avant lGi7, TUnivcrsilc n'avait jamais été inspectée 
on viniée d'une manière rcgnUère; nulle part i| n'est question, par 
rapport au iait de 1470, du concours du saint-siége qui était requia 
par la constitution acadranique; et nulle part il n'y a des traces que 
rordonnance de 1476 aurait jamais été publiée comme loi de rUni> 
versité. Le docteur N'aii de Vcldc, dans ses liecherches historiques, 
n<* IV, p. 50, imprimées à Louvain en 1 788 , dit que cette ordonnance 
n'a jamais été publiée, qu'il n'en existait pas de copie, ni dans les 
ardhives de TUniversité, ni dans celles des facultés, et qu^elle n*eut 
aucune suite, expirant pour ainsi dire avec son auteur, tué à la dé- 
roule de Nancy, en 1477. 

Ce n'est qu'en 1836 que cette ordonnance a vu le jour. Nous imj 
avions communiqué une copie à M. de IleilVenherg, qui l'a ]>ubliée 
comme document historique dans son édition de VUisloirc de* due* 
de Bwrgogw, par M. de Banmle; Bro^elles, 1856, t. VUl, p. 931. 
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(SS) Nwui devoM k r^bligMna* à» M. Gtebard la eommunkation 
dM doMuiMDto rehitift à la oonteiUitfoii aoulevéa, an 4758, anipe la 
gouvemament at la faculté de drofi qui, dans no ràg lement ralatif k 

la fréquentation des cours, rajijicluil 1 art. 97 de l'acte de la visite d« 
i6l7, et qui mentionnait c^tte visite comme ayaut été fait^par les 
AewL puiaianaaa 2Àb viraqui potetiaie. 

lamab, dapoia Albert ai laaballe jnaqu^à l^nnéa 1758, le lail da 
eanaoun dn aain^iége daos la visito de 1617 ii*aTail été aentané; 
jamais il n*y eut le maiodre dente à cet égard. Mais déjà, an 1758, 
il s'était formé une révolution dans les idées, et le comte de Cobenxl 
nxah hàlc d(î les mettre en pratique; il força la faculté de droit dc 
supprimer tous les exemplaires du règlement. 

L'esprit du ministre et de ses aeosaiNers sa asaiiiieste trop elaire- 
ment dans eetle aliktre, pour qoe nous puissions nous dispensiv de 
donner en entier les plèees qui 8*y rapportent, 

Num. I. ZM^^eAe du eamie de C^mzl à la faeuUi d» droit i 

% février ilJSS. 

CHAatae, ooutb di CoaiMii, ete. 

On iriwnt de porter à notre co no aii s an e » la aundemeot sp^ vea» am 
randu) le 18 da nioii d^isTi sur la frjqaentaiiao des le^eoi. i)uelqae apivO' 
batien. que nous donnions à vos sains pour la régularité, la poljoe et l^fen- 
eemeot des études, noos n*av«u vo qnVee aoe ettrêoie surprise qu*«n 

rappelant dans ce mandement Tart. 97 du i-èglement des Archiducs de Tan 
1G17, émané en conséquence de ia visite tle rL'nivcrsii(j, vous avez voulu 
faire envisager cette loi des souverains des Pa^s-Bas comni»; émanée de l'au- 
torité lies (]<-ux puissances. Quoique la puissance ecclésiastique ait pu con- 
courir dans quelques unes des o[>érations do ta visite, pour autant qu'if y 
était question de matières pur«iuenl ecclésiastiques et spirituelles, cependant 
la loi qui est résultée de la visite n*a été et n'a pu être émanée (|ue sous le 
nom ei da fattlorUé des seuvarains des Fajrs-ias, sauli qualifiés # donner 
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4a« Mi iur la diMclion 4m éiudm, sur TiudM poUfe, m la ^iMipIlM et la 
polke da l^iniivenhé. Et eomiM 11 Importa da préf oiir «pw Véatmànàua 
dont foaa fOM état «eivifdantvatfaiiiaBdeaMtttiii fuie aaltiia daato 
aioiu amnéea au préjudice daa droits et de Taotorité de Phopéittrioe, c'««| 
iMMra intention que , dans le terme de six jours après la réception de notre 
présente dépêche, vous fassiez retirer tous les exemplaires de voire dit man- 
dement, que vous ferez remettre d*abord au coiianissaire royal deVUniver- 
«ité, et que, dans le m^me terme, vous fassiez réimprimer le mandement, 
en y omettant les mots : utraque poteitale , qui sont dans le préambule; 
au surplus^ vous nous accuserez la réception de la présente dépêche, et vous 
Bume ferai eonster dans la Iniitaine de Taroir exéculde A toni éganU. A 
taatyOle. 

Braiellfli, le 6 réni»l798. 
jé emx d» PàtoiU fiietUti à» dr&it m FimfetrtiM de loumin, 

(Bstrait da regUtre tf Slù du «mifil privé, fal. IM.) 
« 

Nuro. II. Répomc de la faculté de droit à la dépêche précédente; 

42 février 1758. 

BxcBUBMTiasinR DoniNB, 

Summa cum veneralioiie ree^mua littéral, pcrExedlcntiani tnani ad ma 
datai, Mkta eorrentii mentit febntarii, quihut aocutanur, quasi in niandato 
Stricti Collegii nostri, publicato 13 januarii 1758 aliqua nova et deirahcnlia 
auctorîtati Auguslissimae Imperatricii ac Reginae noiitrae tnseruis&emus, 
per illa verhâ ab utruque. potettate. 

Ad quas eadem ven«;ralinue rr^pondcndu dicimus, illud mandatum de 
1 3 mensis practerili , non «'ssf, nisi rtuotationem mandali praedccessorum 
nostrorum, pubHeati 7 <lecenibris 1734, cujus originale apud nos exislit, 
ejuHdemquc copia ali illo tenipore, iMq;iie ad hodiemum usque diem,aifixa 
permaosit ad iutroitum scholae canonicae, cum aliis copiis diveMOrom 
mandatorum ejusdem collegii , in quo mandata collegii aiBgi oonnievenint. 
In iUo antem niandato (ciyot ble copia jungih») eadem eonstmctio et eadem 
verba cootinentur. 
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Née fidealor ftuéeemmt Mtftî, et vcriia, <prfdqn>m detraxiise 
aaeiarittli KfÎM} cam cl ipri jjtirinfiniwi priDcîpes noslri Albertat et Isa^ 
bella, in praeni» Viataiiiiiii» uivcnifalit Loffinieub (eontenlae tono 8 
edietumin Bfabanliae Ibib 80 cl leq., ci cvjw eapbjn liitee jimgîni) noo 
dubiUfeniit publiée leHari, lew ilbn TinlilioMai fMcre/iincfa tmfHmU 
SwÊUiU PwUfeU auetorUate, 

Cnm déinde JoxU arlicaloe 4S et 48 ^mdeoi Tiihationis, iludioais liene 
nerilifl ta qualibet foenhetef <iDi ordinaiioiiilNi* dicUe TuiUfionîs Mie cou- 
rormaverint, auclorilate aposlolica gradus academici cooferanliir. Et cum 
dtiiude visiUlioiie facta , et plurimis pro univirsiiaic , vl singulis Fn ult itibus 
io eadem ordioatiouilnj. Tk lis, MlllJlIlll^ jMinUi» x Pauht^ 0»tntus, per liUcras 
suas ad universitatem Lovaiiieii$eiu datas prima octobrU anno 1G17 (quarum 
copia et suhscriptio earunidem babentur ad calcem copiae praedictae Visi« 
(adonis bisce junctae) mandaverit uDÎversiuti, Redori, et quioque Ueaiu- 
tibut ejusdem, ac omnibu» «appoiilù iiniversitatïs studit geueralis c^|Hdi 
Lorauicosîs, ut FMtaUonem œ dienia âtmrdinaHonet in itta aueÊortkOe 
apiMoUea faetOf ea 911a par ctr rtverenHa wêeipianit iUoft» ê&dfnUtr 
ebservtntf ae ab aUi» ad qm» ^^tai, et ^ teinpore «peelaftil ebimMrt 
etmml, reaUfvr, «I etiw ^fèet». 

ffine non putamut ddiquîsse praedecessores neeitroe, dura dîxeruul, qnod 
obaemtîa articuIoruDi dietae Vititalionis ipiis ac jurium candidatit iajnnela 
fuerit ab itfraque potestale. 

Et snouna cum veocratione subeeribimiir. 

Excellentissime Domine, Excelleuliae Tuae, 

ffumiUimi et observantistimi famuli, PHor 
et sirieti eoUtgH jurium Doct&ns, 

L.-J. SmiTHAOïi, atrieti coll«|^i p. t. prior. 

Lmraoit, t9 lèbruarii 17S8. 

(Guneil privé, earloo IflOB.) 
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^um. lii. Nouvelle d^técJte du comte de Cobcnzl à la facuUé de droit; 

15 février 17ii8. 

CffAMES, GOMTB QB GOBniSt, BTC; 

Aïant vu la âcprcsciiLation que voti» venez fie nous adresser, en date du 12 
4e ceiiioû|«ur notre dépêche da 6, nous vous faisons la présenie |ioui' vou:» 
dire que vous ne devriez pas ignorer que le bref du 21 octobre 1GI7, sur 
lequel rous prétendez fonder rénonciation que nous avons réprouvée, n*a 
pmiit été piaeeté; quMI ne peut être parvenu à IHJnivenité que longtemps 
après la publication du règlement des Arehiduct; etqnll n*est point imprimé 
avec ce règlement dans la compilation des placcarts. Cn remarque» vous au- 
raient fait oomproidre que le procédé de la cour de Rome par Penvoi d*un 
bref à 11ns(n du mi li^ialatenr, n*a pu changer la nature du règlement d«a 
Arcliiducs, ni le convertir en (Hrdonnanoe du saint^siége. 

Et comme c*esl notre intention que les principes contenus en notre dé- 
pêche du Ode ce mois soient invariablement suivis, nous entendons que 
non-seulement vous donniez exécution à tout ce que nous vous y avons pi'e* 
scrit, mais aussi que vous fassie/ supprimer parcillomenl votie mandement 
du 7 décembre 1734, vu que ce maudenicnt , lom <]<• ji nivoir jnsiificr rénoii- 
ciation dont vous vous élps servi?, ne fait qu'augmenter ritlcini- (jue pon) 
rait recevoir Pautorité roïale, par ces énonciations fausses el en-onée». 
A tant , etc. 

Bruxelles, te 15 Cévrier 1758, 

ji ceux de V^ite fawUi é» draii à founolM. 

(Extrait du repstn n*371l du conseil privé, fd. Ifit.) 

Nuin, IV. Noie du comle de Ncnyf 2:2 février 1758. 

Le 93 février 1758. 

En rciUianl chez moi après le eouseii, i\> trouvai le docteur Foriiigo, qui 
me dit quUI venoit me parler des deux dëpéciies de Sou Excellence qui or- 
donnent la suppression de deux mandemens de la faculté de droit| où, en np» 
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IMllane Van, 97 du règleaeoi 4e la vùiie «k 1617, U Cicutaê qualifie ce 
rê||leniit de loi émaaétparFamtorlléde$émsptii§9amcti, 

Teîd ee qoH 4tt et répda à thmm ttfrmtf pcnlani la «eafcnatSoii 
ifû dora environ une demie heure. 

Çm le règlement de h liiile dtoit térilaUeneat «ne kN des dent pais- 
laneH. 

Qnb le pape afeit ordonné à l*Université de robtcrwcr , à peine d*etceai' 
mimicatloD. 

Que lui Poringo la r^ardoiC coaune une loi du saintrsiége. 

Que Pexprcnion des mandements étoft juste et exacte. 
Qu^avec qudire ciievaux ou ue l'obligeroit pas à coa»eatir a la suppi^km 
de» mandements. 

Que PUnivpf^ité ne dépemloit en rien de l'Impératrice, mais uniquement 

(lu sainl-siéfjti. 

Qu*il savoit bien que nous pensions différemment , mais que nous étions 
des auttetf; et qu'eut, en bon» aenriteur» du saint««%e, dévoient penser 
oomme ils pensent. 

Qu'il arriveroit de» momenls en nom non» en repentirions , Ciisanl en» 
tenfre que nous étions eiconmuniés. 

Que la faculté de droit ne ponvoit déférer aux ordre» de Son Exedlenoe) 
sans se concerter avec TUnifersité, et qu'on feiutt Intervenir Pautorité dn 

Que rUniversité, érigée uniquenent l»ar le pape, n'aveit que ftire de 
plaoet pour n»pecter les ordres du saintruége , é qui eUe e»t unlipiement 
soumise. 

Qu'il avoit apporté avec Ini dans nn saebeancoop <ie papiers , et qu'il me 
demandoit deux à trois heures d« conversation pour me prouver cette thèse. 

Après qu'il eut débité ces extravagances sans ordre, ni liaison, je tâchai 
inutilement de lui en laire f^enlir Pabsurdité, en l\isMn nnt que, diil il rester 
che2 mn deux ou trois mille ans, au iieii de deux ou trois heures qu'il de- 
mandoit, il ne me feroit pas penser autrement sur ce» objets, que ne pcn»e 
tout homme qui a le sens commtim. 

Que la Facnllé n^ivoit <iu'à répondre bien vite , et par écrit, aux dépédMs 
dé Son fiBceUencO) et que si W e« quelque antre dé rUahrenité avoit l'au- 
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4ace dr mi icr le nonce dans ce qui regarde les droits ou l'exercice 4e r«ul»> 
rité roïale, on sauroii les châtier avec le plus grand éclat 

11 refMitit que cela renbarrtMoit CM pM, et là Juin jt aorniai , «i le fia 
sortir de Bftm cabinei. 

(Cnnsril prive, carton iGOo. La oole est rédigée de 
la main de M. de Neny.] 



Nuiii. V. Lettre de la faatUê de droit en rëpotise à la dépêche du 
Vô février i 25 février 1758. 

EXCELLEMTISSIMB DoMINB, 

Stumna cum veneraUene perlegimus Utierat EioeUcntiae Uiae, ad noa 
eawK lo euiieout nmuu woraanif coDOMMnni muiauoMM neMnam ut 
ttttMlato noilM tfe 1S jniDaili vltiaio elapii. 0|iinahaimp prwceileDtibus 

nostris litleris safficienter nos probasse, injunctam nobis fuisse ab uiraque 
potKiate Vi.4ltatkmis obsenantîam, i^ltem eatenns^ at bona fide, pt sine 
prava intcntiotic , ea vcrba iniK.î i [iniuerint per praedecessores noslrcs ;iiiiio 
1734 ; adco ut crc^Jamus, nec eos, et muito minus nos piectetMlo^ esse igno» 
niiniosa rerocatione, <]uae sine tamolto in populo beri non potest. 

AttaaMn nea, qui irtriafiie potestatan aÎMani «emper sabmissione re- 
liMMaer, llfceatiiilaie «leclarMiM, nefjtiaqaiM naa fdk jodicare de tiiniti> 
Im m nm^ polotMia ia Imc Mitro fialgie, nec onrea fniaae kiii ferl» 
aA Mi^tfMt ft^nfÊoUif if oaffiUHMMui es wriba qwfimnain oflbndeie pv* 

Dtqœde Imc rioeeM min volwntate Eaoeikntiaa "nnc eoaatara yaaiit, 
iiilM|iiiiiM ewtvioMa «andataM de 18 jaoMrii taïqaaami, eonsiii verliii 
«^«irafw foCntoCe^qMa veièa,flaKa eeoaeietttia, jiaiioeviMia enlli pone : 
et com illnd , quod affinm luit nundatura , non plaoaat ncgligaiitiliuai dm 
par eaa ihniimiii Mt • et la eedcm looo teiaq^reaituii afigi juaMmus, nec 
apml noa uHon enn pnwuiio eiistit. 

^uoad suppresfiioneni eorom , quae forsan apud alios , et quid«ui univer- 
Mtati nostrac nun ««ibditos 'If'Lini niur, ccrlu non sine iiiimiltii , offen- 
aïooe. irritâitone etscandalo muitoi-um ubuaen |)Otfi-uat. yuibus balisTactUBi 
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cudImIiiiiu» inlciidoiii Excellcnliae Tuae, el summa cum u 
scrihimur 

£xctllenUs»iine Domioei Exceilcotiae Tuae. 

MumiUimi et obseroantistimi famuli , Prior eC 

L.-I. SmnwA«ii, p. t. prior, 

hmnMf 3S febuarii 1758. 

(GopimI frixit carton IfiSS.) 



>ui)i. VI. Coiuulie du cotueil ptioé; il man 1758. 

MoSSt.l«SEOft, 

Par iHeret du S7 iln inoii iternier, U a pin à Toire Eiedlenoe de nous 
informor que ceux de Tdirotte facullé de drait «n ruoivenUé de iMuraàm 
mnt rendu un ntndement) en date du 13 janner denier, sur le fréqnen~ 
talioo dcfl leçons, par kqod ib lent coanatere qulb enviiagent k rè^le- 
ment des Arcbidncs, de Tan 1617, comme dnuné de fantorîté des denx 
puissances, du pape et du souverain de leur païs, clic leur avait non-seule- 
nwnt témoigné sa sur i)i i.sc à cet égard par sa dépêche du (» du mois dernier, 
mais, au surplus, pour prévenir <|u*- parpillc cnonriation nt l.issc naître des 
impressions erronées an préjutiicc des droits el de Tautorilé de S. M., la seule 
qualifiée à donner des lois sur la direction des éludes en ce païs, elle leur 
avwt ordonné, par la même dépêche, de retirer, dans le terme de six jours 
après sa réception, tous les exemplaires du susdit mandement, de les remellre 
au eonuttissaire roial de runlversilé, et de faire réimprimer dans ledit leniie 
le même mandonent, en y omettant tes mots aft «irog m poletM», ordre 
qui leur afoit été réitéré par antre dépéehe du 15 dndtt moû, après avdr \n 
leur représentation du 12. 

Par le même décret, V. E. nous a chargés de la consulter surime iccoiide 
rq»résentatiaii, en date du S5 février d- rejointe, de ceux de h soidile 
Faotdté, e&posant que pour satisfaire aux intentions de V. E. Ils auraient fait 
réimprimer leur susdit mandement, eu y omettant les mots àb utraque 
poltêMef et tendant, an moïen de cet expédient, à ce qu'il lui plaise de se 
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relâcher de ce qu*elle a trouvé bon de leur ordooneri par mê rapectives 
dépêches, de retirer et de remettre les eicmpiairai du mandement primitif; 
démonstration, disenl4is, dont leur bonne foi dans tout ceci devrait les 
excuser, et qui ne pourrait s^elfectner sans grande difBculté, ei non sans 
scandale ponr les eseraplaircs qui se trouveraient chez les non^ppdts de 
rUniveinté. 

Satisfaisant aux ordres de V. E., nous avons rhonnanr de dure qtt*aiÉnt 
examiné le prindtif mandement de ceux de ladite faeulté de drdt, ainsi que 
leur prenûère représentation du 13 février, il nous parait assez vraisemUa- 
Ue que rénoociatiott vicieuse et erronée qui s'y trouve que h» re^ement des 
Archiducs de 1*an 1617, en conséquence de ta visite de ITnlversité, serait 
émané par les deux puissances, ab utraque polestatCf y a été insérée sans 
afTectatiou, sans, au^ un dessein, et qu'ils u'uut fait en cela que copier im 
pareil mandement rendu par fpurs prédécesseurs en Î7"4. 

Mats il n'en est pas ainsi du iiarti qu'ils ont pris cl do la façon dont ils y 
ont prétendu Justifier cette énonciattoaj car, outre que par là ils oot attaqué 
une vérité fondamentale dont il n*esi pas possible de douter sans attenter à 
rautorité souveraine, c'est qu'ils se sont, au surplus, attachés malidcnse- 
ment à établir leur opinion erronée sur un bref du pape non-seufement pos- 
tMeur A la date de rânanation de «e rè^ement, mais, an surplus, non 
ptaeeti par le souverain , et eonséquemment de nul eflht. 

Lenr seconde représentation d-r^nte est moins indéeenle, pour autant 
qu'ils j tendent k exenier leur dénuudie, sur ce qn*en cela ils n'auraient eu 
aueun dessdn ni mauvaise intention; mais cette rq»résentaiion n*cst cepen- 
dant pas entièrement satisfaisante, attendu qu^ib n*y rétractent pat assez 
ouvertement les principes erronés avancé dans leur première re|Mrésentation, 
et qu'il:» ne s'expliquent qu'assez équivoqucment relativement à Paulorité 
exclusive du souverain sur cette matière; car il ne suffit pas de dire, comme 
ils font, qu'ils ue veulent pas s'ériger en juges des bornes de la puissance 
spirituelle et temporelle. Le seul doute sur l'aulonté exclusive du souverain 
pour la législation sur la direction des études, sur l'ordre public, sur la dis< 
cipline et la police d'une université, est par soi injurieux et d'une dange- 
rense conséquence. 

6 
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Au reste, ceux (]o l.idite Faculté aîani par le nouveau maademenl ci-joint, 
et par Tomission qui s'/ trouve des mots ab utraque potettate, satisfait au 
point prineipal qui leur aV4rit été ordonné par la première dépêche de V. E., 
il notti paroU qu'on ponrrolt Jet dispenser do fotre des redierdies générales 
pour retirer les eiemplaires du premier nundetnent } car outre qu'ils déela* 
wA que celui affiché a été déchiré, que, de leur «été ils n*eo ont auenn; 
c'est que c«tte pièce n*eit pas asse< singulière par son oljet pour avoir été 
fort reehenibée, de fa(on que nous ne crolèns pas qnll circule de ces OKen- 
plaires dans le public. 

Mais comme il est Infiniment intéressant de déraciner des principes ttmû 
erronés, et d'empêcher que les sujets de S. M, n'aillent puiser dans la source 
et dans une université établie par le souverain pour leur instruction , des 
princij>€s aussi faux tjii'injurieux à la puissance souveraine, nous estimons 
qu'il [)()uiToit plaire à \'. E., en fai^nnl i-onuoître par lettre à i-cut de 
l'étroite faculté son mcconlontenn nl iKir rapport a leur conduite sur tous 
ceci, de leur ordonner de retirer de chez l'imprimeur les exemplaires du pre- 
mier mandement) de les remettre , conjointement avec ceux dont ils pour» 
roient eux-mêmes être munis, au commi<;<;a!rp roïal de l'Université dans le 
terme de huU jours, et ultérieurement de biffer sur leur registre leur repré- 
tentation dn 1S du mois de février dernier, d*y «iregistrer la présente dépé- 
die, ainsi que les deux précédentes, et de faire rendre, au mois d'octobre 
proebaitt, un nooveau mandement sur la fréquentation des leçons, d'y réefa- 
mer le susdit article du règlement de 1617, en énonQant que ce r%1emeol 
est émané par les Archiducs AlheK et Isabelle, et finalemenl de remettre uo 
exemplahw de ce mandement au susdit oommlssaire roîal, huit Jours après 
qu'H aura été roadu. 

- En cette conlbrmité, nous avons Hionneur de présenter à l'agréation de 

V. E. le projet de lettre ci-joint. 

Nous nous retnctions. nt-anmoins, à ce qu'il lui pl.iuâ d'en ordonner. 

Ainsi avisé au cuu^eil privé de S. M., tenu à Bruxelles le 11 mars 1758. 

M' T'. Signé F.-J. Miss»!«. 

En mar{;c est écrit : Jfi me conforme et j'ai signé la htire. 

Suit le paragraphe du comte de Cobeuzl. , 

(Conseil privé, earten ie85«) 
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îium. VU. Dépêc/it du comte de Cobmzl à la faculté de droit; 

11 mars 1758. 

CHAftUtS, COMTE Dl GO»KI«b, CtC. 

Aïant eu rapport de la refirésenUition que vous nous avez adressée eo date 
do 95 du mois dernier, lar notre dépêche du 15 du même moi», noos vous 
faiionf la présente pour foos dire que, quoiqu*aprèi les iwiocipci et les 
moîent arancét dans votre représentation du IS, pour jusiUter et aoulnife 
dénonciation erronée qui le trouve dans votre mandement nir là fréqnen- 
lation des le(om du 1S du mois précédent, voui Aviex mérité une dteon- 
stration sérieuse; prenant cependant en coo^déràtlon les raisont dVicuiea 
que vous nous avei alléguées par celle du d5, et que , oonfiMtaànent k nos 
inienlioDs, vous avez rendu un autre mandement, nous votilons Men vous dlt- 
peiiser de ce que nous avons trouvé bon de vous prescrire ultérieurement 
par nos dépêches précédentes; mais comme il est iiiiporLanl de prévenir les 
. impressions erronées et d'empêcher que 1rs sujets de S. M. n'aillent puiser 
dans des soum^i: créées pour leur inslt uclion par les souverains, des pi incipes 
également faux et allentatuires à la souveraine puissance, nous vous ordon- 
nons de retirer de Timprimcur tes exemplaires du mandement du 15 Janvier 
dernier, et dè les remettre, conjointement avec oeui dont vous pourriez en- 
core être munis, au commissaire raïal de l*Dniveraité, dans le terme de huit 
jours, et ultérieurement de billér sur vos registres votre représentation du 
19 du mois dernier, d*/ enrcgitCrer notre présente d^têolie, ainsi ^ nos 
deux précédente^ et de rendre, an wÂ» d^odobro prodidn, un nomreoii man* 
dément sur la fréquentation des legonif d'/ réelumer les «rtleles relatift à 
cet objet dn règlement de 1017, en énonçant que ce règlement est émané 
|kar les Ardiidncs, et finalement de remettre pareillement un eoBemplalre do 
ce mandement au susdit commissure rotai, huit jours après qu^l aura été 
rendu, A tant quoi vottt aures A vous conformer, à peine qu'il ^ sera pourvu. 
A tant, ete. Paraphé N« N'. Signé C Commzl, et contrei«gné F»'J, Miaou. 

Bruxelles, le 1 1 mars 1758. 
A ceux de l'etroUe faculté de droit, à Louvain. 

(Extrait du registre a» 370 du cunssil prive , liul. 164.) 
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Nuiu. YIII. Répome de la facuUé de droit à la dépêche précédente , 

24 man 4738. 

Lofanii, U mavtii 1758. 

luvstuniai Dositib, 

Per Hueras ad StrictUQi jui-iuni CoUegîum directas per Excellentissiinuni 
DominiUDi oobis îajuncUini est, ut otnnia exemplaria mandati nosiri de 13 
januarii Doviuiiiû, quae apnd typogropbum fd apnd ww eitafent, traumît* 
tarenuu ad illiislriiiinuiiii dominationein taain. Cui nuiidalo pamtes, did> 
nus, tantuni nnieum cxemplar apud tjrpographum «sse repertum, qnod 
bicea jnii|pi»ui : apud oos uullum exiat. Quibos saiisbctum coolideiitea, 
sunna cum veneratkiie subwribinnr, 

niuslrimime Bonine, 

MunU^md H obtefvtnNitimt famuM, Prior et 
eoêteH Ductores Strieti Jurium CoQegU in 
Uniwrsitate LowuUântt, 

J. 60BI4K* , p, t prior. 

(GoDMil privé, carlau 1666.) 

Ces pièces, dans leur ensemble, pourraieat faire Tobjet d'une 
étude euriense sur Tcsprit et les tendances du GoaTememeat. 

(34) Dans les diverses éditions du reeueil des privilèges de rUni> 
vevsité» imprimé avec rapprobslion du Gonvernonent, on trouve le 
bref de Paul V, du 4« octobre 1717. 

• Cum (dit le pape dasi ce bref) miienitas ista de ordtne et mandatis 
nosiria per personas ecelerîasticas a dileelo fiUo mriMH vwo Alberto «rcbiduee 

Austrtae, principe Bel(;ii, Hepiitatas, auctoritate nostra vîsitata fuerit; nos, 

u( praedicta smiui quaiUociiis soi ii.iini « irecium vohis per piae- 

seuUs coniiuiuimu.s, et suli roDsiir is orclt bi.iNUt is ac iiuli^iuatlouH nostrac 
papnis mand.inius , m \isiia(îunein derrela cl untinationes in illa aiictr»- 
rilate apostolica, ut praefcrlur, favta, duutoMNlo llcita siut et hoQesta,ac 
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saem canonUms, Coneifio Tiidenlino, eomâtulioniboi iposldids «e dictaB 
tniverMial» erectkNiî et priril^iis ab apostolica sede ilG conoeaMS non advaf^ 
aentur) et mm alias, f>a qua tieeet reverentia i«ci|iiatis, illaque diligenler 
ohservetis, ac ab aliis ad qum s|)eclai ei pio tempore spcclabil, obicrTari 
curelis, i-ealiler ei cum effeciu. » 

(55) Bulletin elle de rAcadciiiic , p. 40S. 

(56) Ibîd. 

(57) lbi<L,p.404. 

(38) L'art. 148 de l*acle de la visiie porte : « Quoniam autem 
frustra et aine fractu Icgcs cduntur, niai eliam («ecutioni mandentvr; 
ncc facile executioni roaiidari qucaot» et iii vigore oontineri, niai 
aliqnis advigîlet et soperintendat; ideo nés, qui hanim legum ma- 
luni judicio alquc conciliu factarum pcrpctuani et inviolabilcm 
obaervaiitiam valde desidcramus, aliqueut cuusliiueoduiu esse duxî- 
nitts, qui aeriam eamm eunun g^rat, aient pcr praesentes eoostitui- 
mus pFaefatum dominuin Joaonem Drushini, aacrae tlieologiae lioea- 
tiatum, abbatem Pareensem, injiini^ntes ei et mandantes districte, 
u( harum le|pim observantiam prœuret quaiu potcst «t act isrimaBu » 

(39) Balletiueit., p. 409. 

(40) Ibld., p. 406. 

(il) Voyez les notices sur Veriieyen, par HM. les professeurs 
liaan et François, dans les Analectes de TAnnuairedc 1849, p. 109, 
et de TAnnuaire de 1848, p. 

(4S) Voyca la noUce sur Rega, par M* le professenr Hartais , dans 
les Analectes de TAiinnairc de 1840, p. Itt9, et de 1847, p. 317; 
et rëcrit de M. le docteur Halcorps : Bega, «o «le et *e» écrili ; Lou- 
Tain, 1846} in-8*. 
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(45) £n 1766, on remplaça le bâtiment de raneienoe éeolo des 
Arts, nonBiée Vieum, par de nouvelk» eonstmetioiis dont Timpéra- 
triée Marie-Théràse fit en grande partfe les frais. Ces bAtimenfs sont 
aujourdlitti occupes par le tribunal dvil. Att-deasut de rentrée prin-> 
cipale se trouvait Tinscription suivante : 

Axoa 

A€ DBLIC. etLOAM. 
HAKU THBaaSIA AUCUSTA 
aCHOI» SANG TBTL'aTAta COLLAPSA* 
IMPBNSA SUA A SOLO RB&TiTtJlT. 
BBLCIAU niABPBCTO GAftOLO ALBXAMimO LOTnAtlBO. 
GABObO GOMITB DB GOBBNBl 
BBOm tn BBLGIO ADMINISTaO. 
PATBICIO DB NKNT SUtATUS SAHCTlOa. PRABS. 
BBI AGAMMIGAB A PBIMCIM OPTIMO PBABPOSITO. 

ÏA'S salh's de ce b;'itiiaenl servaient pour lus leçons et les disputes 
en philosophie, pour les cours d'éloquence et de morale chrétiennes, 
et ponr les expériences de physique. La direelion du cabinet de phy- 
sique était confiée à un professeur qui airait le titre d'inspecteur et . 
qui était chargé de faire les eipériences. Celait sous le portique de 
l'entrée principale de Tccole qu'on proclamait chaque année le 
premier du concours général de la faculté des Arts. 

(44) Les nouvelles constructions des Halles datent de rnnncc IfiHJ), 
celles de la bibliothèque de Pannéc I7!23. Voyez les Analccles de 
rAnnoaire de 1847, p. S06, et de 1800, p. m 

(4b) Les Analectes de l'Annuaire de 1840, p. SIO, renferment un 
bref de Benoit XIV en date du 5 novembre 1740. Noos foisons suivre 
ici, diaprés Toriginal, la copie d*un aulre tres-bonorable enoutt pour 
rUniversilé. 
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DHaùtii fiHU BieÊoH et VntmUoH Studii GwmM» ORptf* 

tc/wmiemit. 

fiCNEOICTIIS PP. XIY . 

Dileeti filii satutem et apostolicam beoedictionom. Quanto sane in honore 
ae pretb babeamut lîtleranim, bonarum arliuin , disciplinaranque praeaer- 
tim «aeraram a eaiholicae lidei |M!tra et a cathedra uniuUs dodruiaque veri- 
UtU non receclentium atudîa; et quanta earum profenore* pontifieia benU 

gnilale prosequamur, non est, ut vobis, dileeti filii, itemm redicamus. Cun 
autcm inler caetcras universitalcs sluiliorum ubique de orlhodoxa religione 
atqite «Je apo ! > u i h n s uiciasede bcnt'iiiereri pei^entes vestra quoque, 
dUtcti filii , univcrsitas non infimiiin lenoal iociim, cl sane maçis inaçisque 
rcbuÂ ipsis probare conleadal , ac praeclara suae ci ^a nos et apostolicam 
sedcm christianae pietatis, sanae docirinae, filtalis obscrvanliae , debilaeqoe 
obedientiae argumenta exbibcre glorietur; nobisomni procul diiblo consen- 
taneum visum fuit} at omnia qnaliaonnque Mnl opéra ab aiiis expeiita in 
bibliotheea untvenilatis veatrae reponenda dono mîtterentur; quo ficret , ul 
perenn» apud univenîtatem ve»tram studiosae nostrae ad Tobis gratifican- 
dam volantatii euCarct memoria, Quas Tero gratiamm actionet proptor mu- 
nerahtyosmodi testro graio anino et nomine dignas nobis referendas in 
humanÏMiinis litteris fetim consignare stnduistis, paribus pontifidae benjBvo- 
ientiae testinioniis amplexi «nnim. Qua propter vobis, dileeti FUîî, persuasum 
esee copinos, nos, donec vita supcrstes erit (qiiamquam proxima nobU vide- 
tur resiriutio nostra], numquam passuros cssc , ut oj)porluna quaccumquc et 
benigaitatis et polcstatis officia vobi«« profil m ra , quoad nobis inlojtiim cril, 
minime a vobis ilosiileronlur. Intérim duni vos rof^amus pt hortamur, ut 
comparatos vobis non inoflicas piotatis, virlutis, erudilionis, san irqne dor- 
trinae laudes amplius augere adnitamini, nosque in vestHs apud Deum 
obsecrationibus conimcndatos habeatiSy aposlolicam hencdictioncro vobis 
peramanter impertimur. Datum Romae apud sanctam Mariam Majorem sub 
Annulo Piscaloris die 9 apriU» M DCC LVii, pontiftcii aono deumo seplino. 

Vernulauu£, p. 195, et Valcrius Andréas, p. 397, ont recueilli quel- 
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cfiies éloges donnés à rUnivcrsiu' ]):ir des papes, par des souverains 
cl par «k'j; lioimucs célèbres; il y aurait de. lungiies ol iiombreuâC!» 
adUitions à faire à tout ce que ces deux écrivains oui publié. 

Pour ce riui coucerue les souverains pontifes, nous ne pouvons nous 
dispenser d'indiquer au moins quelqucs>uns de leurs témoignages* 

En 1S80, lorsque la guerre et les troubles avaient réduit FUniver- 
sîté à un grand état de détresse, Grégoire XIII lui envoya, avce un 
bref Ircs-flatleur, un don de deux mille ducats d'or. (Voyez Vaferîus 
Andréas, p. 570). En 1;)78 nt en lliSÔ, le nu'inc pontife adressa 
des brefs à l'Universilé poui' l'engager à le seconder dans la corrcc'* 
Uon du calendrier ei du décret de Grati^. (Voyez Valerius Andréas» 
p. 309; Van de Velde, Synopt. tnonum,, t. I, p. 149 et !5ij et 
Theincr, Dwfuùâiofies erUieae in praeciputu eanonum et deenMittm. 
eotlecHones, p. S7 et 28, appcnd.) 

Clémcnl YIII |iru( l;uii;i rilniversitc l'asile de la piété cl de la 
science. Clément XI et Clément Xlli en parlèrent également dans les 
termes les plus honorables. Ces éloges et bien d'autres valent, à coup 
sûr, plus que certaines critiques. 

(46) Voycs la lettre du comte de Neny , en date du SO août 1773, 
et la description de la médaille dans les Analectes de TAnnuaire de 

1840, p.a3a 

(47) Lettre du comte de Gobenil , citée dans le Buthtm de VAca^ 
démk, t XX, 9< part., p. 418. 

(48) M. le baron de Gerlaehe, dans son Hiitùire 4h royaume des 

Pay.s-/i<vt, 1. 1, p. loi, dit que Pimpératrice Marîe-Thérèsc employait 
ce ministre à cause de lu li.iule idée iprelle iivail de son habileté di- 
ploiii.'iliqne, depuis le fameux traité de illHi qui unit la France à 
r.\utriclie. Après avoir indiqué le motif de la confiance acquise par 
le ministre qui, dès Ton 1789, voulait faire prévaloir dans les ma- 
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ttères rctigiuiises un ijOème de libertés germaniques, M. de Ger- 
laefae ajoute: « Kaunits» homoïc superficiel, égoïste, immoral et 
» irréligieux, fit grand torl au gouvernement de Marie>Thérèse, et 

* en fit plus encore à eelui de Joseph II , dont il fut à la fois le con- 
» seil et le flatteur. » 

(49) Parmi les mesures de ce genn^ nous avons à s^naler eelle de 
la nomination d*un eommi$iaire royal permanent près de rUntversîlé. 

Depuis la mort de Drasius, en 1634, rUniversité régla elle-même 
tout ce qui eoneernait son régime, conformément à ses statuts primi- 
tifs et à l'orilonnancc di- la visita île 1G17. Mais en 1784, le gouver- 
ueiuent jugea qu'il importait de nommer un commiti^airc royal per- 
manent chargé, d'après Tédil du 18 juUlet 1754, « de veiller 

* exactement a tout ce qui peut intéresser la direction, la discipline, 
» la police et les études -â» TUniversité, à reffct de quoi le recteur , 
« les doyens des fecultés, ainsi que tous antres membres et suppôts 
» de rrnivcrsité, seront tenus de lui dotnier d'abord U's notions et 
» les iiilorinaiioiKs qu il leur demandera, alin que, sur son rapport, 
» Son Altesse Royale puisse ensuite y disposer comme il appar- 

* tiendra. » 

Par le même édit le |Hrésident de Neny lût nommé commissaire et 
exerça en cette qualité des fonctions bien différentes de la eommission 

confiée autrefois à Orusius. 

La nomination, conccrléc entre Cobenzi et de Neny, produisit une 
fâcheuse impression » I^ouvain. L'Université était trop attachée aux 
principes qui avaient fait sa gloire, et elle jouissait^dans le pays d'une 
trop grande influence, pour que les hommes politiques de répocfue ne 
songeassent point h la nécessité de changer peu k peu son esprit et 
d'y introduire des idées plus conformes à leurs plans. C'était le pre- 
Miior pus en faveur des rcforuici» que, dès iors, un juéditaitdc propager 
dans nos provinces. 
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11 faut rendre k de Neny la justioe d'avoir rempli ses fonctions de 
oommiflsaire av«e oertaia esprit de modération et da eonciliatlon qui 
contrariait même «ouvent les vues du comte de CobensU L^llniversité 
dut à IHiiitiative du commissaire l'adoption de pltisieors mesures 
.d^une incontestable utilité pour la régularité et le progrès des études. 

Le chef président du conseil privé, vers la fin de ses jours, parut 
regretter la part trop grande qu'il STait prise à seconder les désirs du 
gauvemonenU 11 y avait chez lui le regret qui poursiût ordinairement 
celui qui, par fidblease de earaetère ou par ambition, flatte le pouvoir 
sans approuver toutes ses tendances et sans avoir eonstamment la 
courage de Tédairer. Lorsque Joseph II eonmen^i à violenter la Bel- 
gique, ses malheureuses innrn atutris ciigngtTcnt de Ncny à solliciter 
sa retraite, qu'il obtint le 16 mai 1783; mais il en jouit peaetnum- 
rut le W janvier 1784. 

De Neny ne lut pas remplacé dans ses fonctions de oonunissaire ; 
on songeait alors li introduire des réformas plus radicales dans TUni- 
vovité. Le conseiller qui, è cette époque, eut le plus d^influence 
dans les dispositions prise* par le gouvernement en cette matière 
fut le conseilier i^e Gkrc qui devint, en 1793, président du grand 
conseil. 

Puisque le rapport du conseiller Le Clere a été cité pour déda'' 
rer que irUniotnité de Aoutwûi dTud mniMe dt émx tièeki {JML 
cit^ p. 415), il nous parait nécessaire d*en dire quelques mots. 

Le comte Barbiano de Belgiojoso, ministre plénipotentiaire pour le 

gouvernemcnl génOnd des Pays-Bas, notifia, par dépêche du mars 
i7ë6, au recteur de ^ Université, la nomination du conseiller Le Clerc : 
« Ayant trouvé bon, dit le ministre, de nommer et de commettre, au 
» nom et de la part de Sa Majesté, le conseiller de son conseil privé 

• Le Clerc, à Teffet de s^informer exactement et pertinemment de la 

* constitution et du régime actuel de TUniversité de Lonvain , et de 
» tout ce qui dépend, nous vous en iufuruiuas par la préâeule, vous 
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» chaif^ani d'eo prévenir oeux des cinq fiumltés et tous tutres qa'il 

* peut appartenir, avee ordre de donner sur-le-dwinp aodtt eom- 

• missaire» qai se rendra ineessamment à eet effet & Loovain, toutes 

» les notions, éclaircissements et renseignements qu'il leur (Itinaii- 
" dora, soil de vive voix ou par écrit. A tant, vénérable et bicu-aïué, 
» i>ieu vous ait en sa sainte garde. » 

Le npport que le eooiniissaire présenta an ministre porte la date 
du 15 avril 1786. Ha copie, en téte de laquelle se trouve Torlginai 
de la dépécbe du 81 mars, forme, sans les annexes, 159 pnges in*fol. 
J« voudrais pouvoir publier en entier ce rapport, parce qu'il cnn- 
Uent quelques détails curieux, et surtout pour que Ton snciie une 
bonne fois conuucnt on entendait alors officiciicment les inlcréts de 
l'eBse%Dement supérieur. 

8elon Le Clerc, IVuiiversIté de Louvain était Coule pMna ^idêeM 
pour lui e*est un grief capital, et pour nous o*estplus 
quHui éloge. Il propose un plan généra! de réforme, 
ouvra(/c tic M. de Sonnpnfclf, qni n été mroi/é de Vienne pour servir de 
b(ue et de modèle des nouveaux atrangements relatifs mtx étudi s dan* 
es jNqjtM», dit le rapporteur, p. 8. Son thème était donc ftiit, cl le plan 
était arrêté ; il ne sHigissalt plus que de faire fonctionner en Belgique 
la machine pour laquelle uo brevet dinvention et d^exploitation avait 
été aoeordé 11 la ISMtion janséniste associée à la isetion philosophique. 

Lr v:A\)povl du conseiller Le Clerc fut bientôt suivi de rélablisse- 
ment du séminaire général et de la translation des autres facultés à 
Bruxelles, pendant qu'à Louvain il ne resta plus une ombre de I un- 
eieane faeulté de théologie, doat les membres J|es plus distingués 
durent ae soustraire par Tetil aux vexations du gouvernement. (Voyes 
le Sgnodiùon Bdg, tom. Il, pb 78 et suiv.) 

(50) Voyez Touvrage de M. le baron de Gcriaelic, JJùloirc du 
royaume des Pe^BtUf 1. 1, pp* 181 et suiv. 



(96) 

(ol) Dans le Bulletin cite, p. 409, il csl dit : « Pendant près de 
« deux siècles, laps de temps immense dans In vie d'un peuple, elle 
» {TttmvmUii enseigna ecnume sî Bacon» Galilée, Descartes, New- 
» ton , Loclte, Leibnitz et tant d'autres génies n'eussent jamais existé. 
* Pendant ces deux siècles, elle façonna le pays à son esprit; aussi 
n la nation en fut-elle riniage fidèle. » >— G*est bien la prenii^ fois 
do ma vie que je rencontre Lwikù préconisé sérieusement connue uu 
gcuic. 

(ttâ) Ou peut s'en assurer par Texamen des cahiers nianuscrita do 
cours biennal de philosopbio. Dans ce cours on enseignait, outre la 
dialectique, la philosophie spéculatlye et morale, et les éléments 

d'algèbre, de géométrie et de trigonométrie, les éléments de méca- 
nique, d usUononiie, de géographie physique et dr physi(}uc expéri- 
mentale, en y joignant les notions de chimie pneumatique comiues à 
cette époque. 

Un homme très-compétent m'a assuré que si l'on compare les ca- 
hiers du cours de physique de Louvain, datant de 4780 à 1790, UTec 
le cours de physique expérimentale enseigné vers la niciiu ijo jue à 
l univorsiU' di- P;iris, cl publié par Sigaud tic ia Fond, on ne trouve 
pas de dilFérencc notable entre les deux cnseigneniculs. 

Ce qui, à Louvain comme ailleurs, rendait renseignement des 
sciences proprement ditea plus ou moins superficiel, c'était le peu 
de temps qu'on y consacrait Depub le commencement de ce siède, il 
est survenu sous ce rapport un changement radical dans renseigne- 
ment académique; si Tuniversilé cùl loulinué à exister, elle n'aurait 
pas manqué de suivre une marche progrcssii'e et de se mettre à la 
hauteur de ia science moderne. 

(53) Dans un voyage que Van Bouchante fit h Paris, il apprit à 
• connaître les expériences et les théories de Lavoisier relatives à la 
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dëcouverlc de la décomposition de l'eau. Au mois d'oetolurc 1785, il 
aasista les processeurs Miakdiers et ThysiMeri dans leurs espérienees 
pour tirer Tair inflammable da diaflion de terre. Le recueil des an- 
ciens mémoires Û6 TAcadémie renHerroe plusieurs de ses communi- 
estions concernant la chimie. 

(54) Voyez la Noiiee sur la Tte et les traraux de Jean-Pierre Min- 

telers, professeur de runivcrsilé de Louvaiii , par M. le professeur 
Morren, dans YAttHuaire de rAcatUhnie de 1859, p. 79, cl dans IcR 
Analectes de rAnnuaire de Tuniv. de 1830 » p. 

(55) En faisant riiistoirc du célèbre Musasaurus de Maeslriclil, 
Cuvier lait précéder cette exposition d'une description géologique 
des carrières aux environs de cette Tille, et ajoute : «■ Je dois cette 

* description à Tamitié de M. le docteur Gehler de Leipsig, qui la 

• tient lui-roéme de M* Hînkelers.... très-babile chimiste et natu- 
» raliste. » Plus loin Cuvier dit cnrorc : Plusieurs séries de ver- 
» tèbres ont été au^si apportées au Muséum par les ordres de 
» M. Loi5:el. Elles y avaient été précédées d^iin excellent mémoire 
n de M, Mwkekre et de dessins aussi exacts qu^élégants faits par 
» M. Hermans» son eollcgue. • (htemenU fiatikt, L V, ^ partn 
pp. 311 et SIS. Paris, 18S4. 

(S8) « Je songeai, dit Brisot, k me faire recevoir avocat. Il lirilait 
prendre des degrés dans la faculté de droit; et comme oe n*élail 

qu\ine vaine formalité, je préférai la voie la plus prompte, celle de 
les acheter à Reims. Le voyage que je fis dans cette ville me eoruaiu- 
quitde Tavilissement de son université, et du mépris que mérîlaîeat 
tous ces établissements qui étaient moins une école de science qn*un 
DUirdié de titres. On y vendait tout, et les degrés et les thèses et les 
arguments. Je rougis pour les docteurs qui m%terrogeaient : ils me 
parurait Jouer H me faire jouer une auscaradt* dont le comique était 
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enflore rel«ré pir le rajet de leurs intemmtUoiu.».. Aprèi «voir 
payé 9 è 000 livres pour eette pentafonade, je revins I Paris, et me 

présentai au parlement. » Mémoires de BrUsol, l. II, cUap. Vil, p. 77. 
Bruxelles, 1830. 

(57) Bulletiacitc.p. ii4. 

(58) Voyez dans les Anaicctes de PAnnuaire de 1839, p. 249 , les 
documeotâ relatifs à la recoaoaisaanee de i'uoivmité d« X4oavaia 
eomme eorpa bralMUifOD. 

(fid) Laferrière» Hiftoin à» pHndftn, des iuêlituiiom êt deê Ma 
pendaiU la riitohÊHou fratifai$e, depuis 1789 jusqu*! 1800, dans la 
Patt'iuMite, introduetion à la I" série, p. 114. 

(00) Laferridre fait remarquer que Marat a publié desletires eonire 

rAcadétnic des scioiiccs, ci (juV'lles ont été reproduites dans l'histoire 
parloniciitaire de Buciiez et Roux. Les mémoires de Brissot, I. il» 
cliap. VIII et suiv.t renferment beaucoup de détails sur tout ce que 
Karat fit peur humilier ce eorps savant. 

(01) Voyex dans les Analeetes de PAnnuaire de 1841 , p. 17K, In 
protestation de INiniversité à Toceasion de Touverture du temple de 

la Raison, à Louvain, on 1795. Les Anaicctes de l'Annuaire de 184:2, 
p. 192, renferment une série de documents relatifs aux mesures 
prises en 1796 pour forcer Tuniversité de chômer les fêtes répnbli^ 
eainea. Nous aimons à extraire de ces doeoments le passage d*nn mé- 
moire qui fut rédigé par le docteur Van de Velde, et qui eut rassentl> 
ment de tous les membres de l\iniver8ité. 

« i>i per.scvcrent et progrcdiaiitur patriae ealamitates, aut pcreuii- 
» dum crit, aut quibusvis iniquitntibus, primam pracvaricalionem 
» seeuturis, turpitcr obsecundandum* £t, ubi sanorum scmel prin- 
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» dpfoniin limites tnmagresu, in lue pervcrsa oonnivendi vit 
» pedem trementes tulimus ubi haerdUmus, et in qnte dedeeera non 
» deferemur? 

» Si itaque pereundum est, pcrcamus stantcs pro sancta fide nos- 
» tra, pro moribus aiitiquis , piis , chrisliauis! Haec posthuma eliam 
» gloria Univcrsitatis tumuluni omet, non sua igoavia sed suoram 
» fideique hoslium ietibus raplam non flexameonddissc » 

(6S) Voyeas dans les AnalecU» de TAnnuaire de 1840, p. 313 , les 
doeuments relalils à la suppression de FUniTersité en 1797. 

(63) M. le baron de Gerlaehe, ony. dt. 1. 1, p. 347 , a donné des 
extraits du Mémoire eofttrv hprttfet dt réunion de la Brigue à te 
France, remis eu comité du oabU pulMe, U 4 vendiaUain miV, par 
Adrien-Philippe Raoux, ex-eongeiUer au eomeil nmerain de ffainaut, 

M. Ruouv ax ait fait toutes ses études à Louvain, et même aviuiide 
eomiDenccr ses éludes de droit il suivit pendant (iiiol(|ue temps les 
eours de théologie, et fut attaché comme sous-régeut et professeur an 
eoliége de la Trinité. M* le baron de Reifiénberg n*a pas mentionné 
eetle eireonslance dans la notice qu'il a consacrée à la mémoire de 
M. Raoux dans YAnmiaire de PAeadémiê de 1643, p. 83. 
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